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IV. L E T T R E 
A M. À L T Î V I À N , frofejfeur en Gtec & en 

Morale dans FAcadémie ^ B E K N E } fur 
k Culte des Dieux Etrangers à Rpme. * 

M O N S I E U R , 

TOutes les mefurès, totis les Edits des 
Magîftrats, dont j'ai parlé jufqu*icif 

u'avoient pour objet que les Dieux Etran
gers en général > excepté le Décret contre 
les Bacchanales* Les Divinités Egyptien. 
nés n'y eurent de part, qu'entant qu'elles 
pouvoient être comprifes fous cette déno
mination. Ce n'efl pas qu'elles n'euflent à 
Rome des Adoratews, ce dont on ne fau-

V 2 apa* 
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roit douter après ce qui à été dit; Mais 
aparemment que leur Culte n'avoit encore 
doné aucun lieu aux Magiftrats d'ufer de 
leur autorité pour en prévenir, ou répri
mer les abus, parce qu'ils n'étoient pas 
contraires à POrdre public. Us le devinrent , 
fans doute, puis qu'ils firent le fujet de 
plufieurs Ordonnances du Sénat, qui four
niront affés .de matière à cette Lettre * pour 
que je n'y parle prefque que du Culte dJJfis. 

J'ai dit que Valère Maxime avoit coti-
fervé la mémoire d'une exécution faite con
tre les Temples de cette Déefle & de Se-
rapis. Le Sénat, dit cet Auteur a , ayant or
donne que les Temples tClfis & de SerapïsfuJ-
fent abatus , & aucun .Ouvrier tfofanty por* 
ter ia main, le Çonful L. JEmilius Paulus 
pofa fa %gbe> prit une hache* & enfonça là 
forte du Temple. 

Aucun auti;e Hiftorien ne faifant mention 
de cet adle de vigueur du Conful, on ne 
convient pas fur le tems. II y a eu trois 
ou quatre Confuls de ce Nom. Le pre
mier fut revêtu de cette dignité avec M. Lu 
vius Salinator l'An DXXXlV. & avec M. 
Terentius Varro l'An DXXXV1I. Le fécond 

eut 

a L. Aemllms Confnl, cum Senatui Ifidis & Seraplt 
fana diruenda cenfuiffet, eaque ncmo opificum attingcie 
audctct j pofita Prétexta fccuiim auipuit, templique ejus 
foxibus infiitfifc vdcit Max. JLib. I. Cap. ÏIU n* %* 
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eut pour Collègue Cn. Bœbius Pamphilus ; jj 
il étoit fils de L. Aemilius Paulus, qui fut il 
tué à la Bataille de Cannes : Son Confulat eft f 
mis à VAn DLXXl. t/An DLXXXV. un r 
& Aemilius Paulus fut Conful pour la fecon- . 
de fois , avec G Licimus Craffus : Il Pavoit ' 
été, félon Tite Live, XVII. Ans aupara- \\ 
vant, ainfi l'An DLXVI1I : Ce premier ' 
Confulat ne fe trouve pas dans les Faites. t 
Enfin un L. Aemilius Paulm > fils de Mar- I 
çus , fut Conful avec C Claudius Marcôllus, 
l'An DCCIII. 

RYCQUIWS • croïok que c'eft de I^ui-
£raite,Conful avec&i//>M/0r,PAnDXXXIV'. 
que Valère Maxime parloir : Mais aucun© 
çaifon ne favorife (h conjecture, Poftumius 
n'auroit--il rien touché d'uije exécution û, ré
cente 9 & jufques là fans exemple, dans 
fon Diicours contre les Bacchanales, fi elle 
eût été faite fix ans auparavant? 

De plus 9 à en juger par les termes do 
Tertulhen, tout ce qui fe fit contre Ifis & 
Sérapis avant le Confulat de Gabinïus & 
de Pifon, c'eft-à-dire avant l'An DXCVI. 
fe réduifît à ôter du Capitole les Statues 
& les Autels de ces Divinités. Sarapi-
ékftt & Ifidem & Harpoctattm cum [HO 
Cynocéphale Capitolio prohibitos, id eji Cttria 
Jjmum puifos, Pifi & Gabinim Cojfc non 

«»3c Capuoho. Cap. XII. p, 4&* 
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Vtiquc Chriftiani > everfis etiam aris eortwf 
i abdictfverunt turpium & vitiofarum fuperftitfr. 
j vum vitia cohibentes a Et dans un autre cn-
£ droit h Ceterum Serapem & Jfidem & Arpo-
\ çratem & Anubem prohibitos Capitolio Varra 
' Commémorâty eorumque a Senatu dejefilas (Se, 
-, Statuas & aras j ) non nifiper vint popularisant 

rejtru&as : Sed tamen & Gabinms Conful Ka-
I tendis Januariis cum vix hoftias probaret » pr<* 
i popularium cœtu > quia nihil de Serafe @? Ifije 

Confiituiffet, potiorem habuit Senatus cenfaram% 
quant )impetum vu(gi, & aras inftitui prohh 
huit. 

Il eft évidente ee me fcmble, par ces 
deux paflâges» où ce qui fe pafla avant 
Gabinms ne regarda que les Statues & les 
Autels de ces Dieux d'Egyte, que la dei-
truftion du Temple doutai s'agit dans l'e
xemple de Valere Maxime, fut ordonée 
& exécutée depuis l'An OXCVI, fans quoi 
Tertulliçn tfauroit pas omis Cette circonP 
tance » plus convenable encore à iau but 
que celles qu'il rapelle. 

Auffi le dode Cuper Ta t-il raportée ç à 
l. AemiliusPaulus, Conful dçl'An DCCIV. 
ouDCClII. Maisil a prêté là deflus au Prç-
j(ident Du Faur un Calcul que celui ci n*<* 

point 

a Apolog. Cap. vr. 
b Ad Nation. Lib L Cap. ^ , 
C Harpocr. pu 148 . 
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point fait. Du Faur $ ( dit Cuper ) place le f où 
dont parle Valère Maxime, fur lVfoDLX. * : Du 
Faur ne dit cependant 3utre chofe £ ce 
n'eft, que le njeme Temple d'Ifis, que 
Tibère fît rafer, ayoit déjà, été démoli par 
ordre de L. Aemilius Pqulus, foixante ans 
auparavant,- c'eftà dire, foixante ans avant 
que Tibère ordonat de l'abattre de nou-
veuu. Idem Ifidis Templum b autfanum {nef* 
cfo aut eddem Urbis parti amfkuSlum ) mn* 
admodum fexagefimo antea jujfu Senatus À L. 
Aemi/io Paulo Confule fuijje dejlru&um Valetio 
aâmonente, fub initium primi capitis oflendi-
tnus. Dans ce premier Chapitre auquel il 
renvoyé, il ne fixe pas Tannée du Décret 
que le Conful comença à exécuter de fa 
main à la Soixantième dç ce Sixième Siè
cle de \ omc , ad annum admodum, fexagefi-
tnum, corne Cuper le lui atribue : Il raporte 
Amplement les propres termes de Valere 
Maxime. A'mfi, Du Faur, bien entendu, 
établit la même Epoque que Cuper. Car 
ces foixante ans d'Ancienneté, qu'il donc 
k l'Ordre du Sénats comptés en remontant 
depuis celui de Tibère» dont on ne fait 

V 4 pas 

a Nequc taraen infîcim eo nonnutlos hoc refera ad 
A. V. C. 534, quo Conful fuit L. Aemiliut Paului ; & 
Cet. Fabcum 3. Semeftr. Cap. 5 aé Annum admodum, 
Harpocr. g. 150. 

b ?. Faber. Semeftr. Ub. H!. Cap. 3. p. 25.. 
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pas précifémcnt l'année, peuvent parfaite
ment tomber fur l'An DCCIII. ou DCCIV. 
$t né fauroient abfolutnent porter jufques 
à l'An DLX3ÇXV. entre laquelle année & 
là DCCUI. il n'y a point eu de Conful L. 
AemiHus Paulug : Beaucoup moins pour-
joierit*ils remonter jufques à VJf^n D L X t 
pu DLXVIII. 

Il faut cependant convenir qu'il y a quçl- * 
que difîculté à fixer les tems des diféren* 
Pecrets rendus contre le Culte d'Ifis , dont 
parlent Valère Maxime, Tertullien , Dion, 
& Arnobe. Mais JAQUES GODEFROI mç 

Ïaroit les avoir rangés dans Tordre le plus? 
pnforme aux tfermes de ces Auteurs. 

„ Le Sénat, dit-il, a fit ôter du Capi-
i% tolc les Stqtqes & détruire les Autels dl« 
>i ils & Sçrapis, avant le Confulat de Ga-
v binius. Le Peuple demandoit avec inf-
v tance que ces Autels fufTent rétablis. G -̂
i» binius prenant poflèfÇon du Confulat le 
,t premier de Janvier» empêch^ ce réta-
„ bliflement. D^ns la fuite ils jvrent rele-
v vés par une émeute populaire* Huit an$ 
„ après le Confulat de Gabini\is, les Tern-
,9 pics de ces Pivinités furent auffi rafës t 
i, L. Aemilius Paulus étant Conful. Oq 
„ pourroit néanmoins, tranfpofer çç$ deu^ 
» deAiiers événçmens. 

^ In Hoc atf Tcxtuli. ad Nat. Li^ L Otf. %. 
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Remarquons donc , Monficur 9 en fui-

yaqt cet ordre des faits, qu'Ifis » & Sera-
pis , Harpocrate & Anubis avoient été pla
cés dans le Capitole * & qu'on les hono-
roit fur des Autels. On y mettait, il efl 
vrai > non feulement les Statues |Jes Dieux 
enlevées dis Temples des Peuples vain
cus , maïs auflî celles de* Hommes illuf-
fres • , fans que pour cela ces Dieux, moins 
encore ces Homes, y jeçûflent des hom
mages. Les Statues consacrées, qui tom-
boient entre fes mains des Ennerpis, ceP-
foient d'être facrées : Elles entroient dans 
les biens du Fifc du Peuple Romain b . Il 
faloit une nouvelle confécration pour les 
rendre l'objet de la vénération publique. 
C'cft ainiî que Q. Fabius Maximus dé
dia dans (e Capitole la Statue d'Hercule 
qu'il avoit prife à Tarente c . Mais quant aux 
Autels, ils n'étoient élevés que pour y ren
dre un Culte. Les Dieux d'Egypte étoient 
tfonc honorés dans le Capitole, dès le fi-
xiéme Siècle de Rome, pour le plus tard. 
Peut-être y avoit il beaucoup plus long* 
teips : La manière dont LUCAIN fait repro
cher à l'Egypte par CORDUS , Quêteur de 
pompée , qui venoit d'y être facrifîé à 

Ce far j 

a Voy. Rycq. de Capitol. Cap. XXVI. 
fe Poraponius in L. 36. D. de Rcligios. & fugipt* $ffltt» 
l Aur. yiOot de Vu. llluft. in Q^Fabio Max. 
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Céfart que Rome avoit reçu les Dieux 
d'Egipte dani Ces Temples $ fupofè qu'il* 
y avaient été admis avant lç$. Guerres Ci? 
viles. 

Kof in templ* toam Roman* acceptons Ifin, 
Scmidcosquc Canes, & Siftra |ubentfl| luâus, 
Et quem tu plangena hominet» teftam Ofiriin (a). 

Mais quand précifément ? Ceft ce qu'or* 
ne fauroit dire, parce que nous ignorons 
en quel tems ils turent placés dans ce Do-
micile comun des Dieux. 

Quand je dis qu'ils y étoient honorés % 
je ne veux pas dire que ce fut d'un Culte 
public» autorifé par le Sénat. La deftruç-
tion de leurs Autels, ordonce par le Ma-i 
giftrat, ne permettroit pas plus, de le croire* 
qu'un paflage de Ciceron, & ce que nous 
avons vu de Dion, qu'à peine regardoitn 
on Ifis & Serapis Corne des Divinités. Si 
les Dieux que nws avons revâs & que nout 
Adorons, dtfoit Ciceron b , font véritablement 
tels* pourquoi ne mettons nous pas dam cet 
fang Ifis & Sérapis ? Et fi nous les y 
mettons, pourquoy refitfons nous de reconoi-* 
tu les Dieux des Barbares ? Il étoit per^ 
mis à des Particuliers de dédier des Sta

tues 
a Lucan Phars. Lib. VIII. 
b Si DI funt iili quos çolimus $c acceptait» , cur non 

eodem in génère Sarapim îfimque numeremus ? Quodl § 
facîmus» çur Barbirerurn Dcos rcpiidieUMS? De t3#* 
Pcox. |,ib. III. Cap. 1$. 
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tues & des Autels pour leur Culte * & de 
les placer dans le Capitole. De là le nom
bre prodigieux de ces fortes d'ornemcns » 
qui obligea d'eu déplacer de tems entems, 
& d'en ôter même Quantité pour y met
tre une Symmétrie convenable à la majef-
té du Lieu, & de l'Edifice. 

Les Hiftoriens ne difant point à quelle 
occafion ces Autels des Divinités Egyp
tiennes furent enlevés du Capitole; fi ce 
fut par la raifon que je viens d'alléguer » 
ou parce que le Culte qu'on leur rendoit 
dona lieu à quelque détordre ; il n'y a là 
deflus que des conjeftures à préfenter. La 
plus naturelle eft qu'il s'y comettoit des 
irrégularités, que le Magiftrat crut devoir 
faire abfolument ceffer, en détruifant ces 
Autels : Turpium & vitiofarum fuperjiitwmm 
vitia cohibentes, dit Tertullien *. 

11 faut, du refte, que le nombre & le 
crédit des partilans de ces Divinités fut 
confiderable à Rome , puis qu'ils oférent (è 
foulever contre le Magiftrat, & rétablir r 
malgré (es défenfesf les Autels qu*il avoit 
fait abattre: Non riifi ptr vimpopulmam ref-
tru&as b . Une foperftition nouvelle petto 
auflî bien exciter de pareilles emçutcs po
pulaires qu'une dévotion confacrcc par la 

ÇOU-Ï 

a Apolog. 1. c 
h id. ad Nation* 1. c. 
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coutume,- mais cela efl: moins ordinairei 
& il eft à préfumer qu'on ne défend ainft 
que des Cultes pratiqués depuis long-tems. 

11 Tétoit en éfet. Tibulle, qui écrivoifc 
au comencement du Siècle fuivant, peu, 
d'années après le Confulat de Gabinius > 
parle d'Ifis come ayant à Rome des Tem-

isles remplis de Tableaux, qui confervoient 
a mémoire des vœux faits à cette Déefle*. 

& des guèrifons dont on croïoit qu'ils a-
voieut été caufe. "Ce Poëte même, malade 
en Illyrie, s'adreffe à elle pour en obte
nir le rétabliflement de fa f^nté. 
t9u%c, Dca, nu ne fuccmie gaihi: nain pofle ottdçri, 

fiéta docet Templit multa tabeUa tuis (a). 

Il parle du Culte de cette Divinité ca-
fne réglé, & comun à Rome ; en ce qu'il 
fouhaite que Délia aille lui rendre fes ho-
jnages à la porte cle fon Temple 9 & lui, 
pdrefle des prières deux fois le Jour aveo* 
(es Adorateurs, félon leur coutume b * 

Et mea vativas peifolven* Délia, no&es 
Antc facras lino te&a fores fcdçat: 
Bifque die tefoluta coinas tibi diccie landes 
înfignii ttuha de beat in Fhaiia. 

Uiï Culte nouvellement établi n'a pas 
fitô* 

| a Tibull. Lib. T. El. 3. 
I > \o\4s la tfcte de Scalige* fat çc% quatre Veit* 

file:///o/4s
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£tôt de pareils Temple», ni un fi grand 
nombre de Dévots* 

II eft certain au moins qtfon né parle 
pas ainfi à*un Culte défaprouvé par les Loix. 
Tibulle, Romain, fe ctoyant en danger de 
tnourir, fe feroit-il adreffé à Ifis plutôt qu'à 
quelqu'un des Dieux de Rome» fx cette 
t)ivi>iité n'y eut pas été en vénération? Ses 
fentïmens pour elle étoient bien diférens de 
ceux de Gabinius & de Pifon. D'où vint ce 
Changement dans les idées des Romains ? 

C'eft, aparemment, que dans l'intervale 
d'environ vingt cinq ou trente ans, qu'il 
y eut entre ce Confulat & le tems où Ti
bulle compofa l'Elégie , dont je viens de 
titer quelques vers, le Culte d'Ifis prit 
faveur* quoi que pût faire le Sénat & le 

'Collège des Augures, pour l'empêcher. Ld 
torrent étoit trop fort, & les Scdateurs 
de 1a Déefle trop puiffans. 

Rien ne le fait mieux voir que la har-
dieffë avec laquelle ils rebâtirent d'abord » 
corne on l'a dit» les Autels détruits par 
ordre du Sénat : Ce qui engagea ce Con-
feil à porter fa fevérité jufques fur les 
Temples mêmes que des Particuliers avoient 
élevés. La démolition en fut ordonée fous 
le Confulat de Domitius Calvinus, & dé 
Valetius Meflala l'An OCC Meflala, qui 
étoit Augure, eut fans doute le phis de 

i 
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Kart à cette réfolution. Cétoit fur tout les 
liniftres de la Religion de Rome» qui 

s'opofoient aux Cultes Etrangers 5 la raifoti 
n'en eft pas inconue. Mais corne ces deux 
Confuls ne le furent que les quatre der
niers Mois de cette année» (il*n*y enavoit 
point eu pendant les huit premiers ) f le 
Décret du Sénat fait fur la fin de ce Con-
fulat, ne s'executâ probablement pas, ou 
dp moins que très imparfaitement. L'An-1-
née fuivantô DCCI* fut fi pleine de trou* 
blés 9 que pendant fix Mois il n'y eut d'au* 
tre Cooful que Pompée. 

Les mauvais fuccès de la Gueïrè contfô 
les Parthes > les divifioijs dont Rome étoit 
remplie * & les prodiges ert grand nom
bre que l'on vit ces Années là» furent » 
félon toute aparence > le prétexte dont les 
Augures le fervirent pour faire décerner la 
démolition dis îçmples d'Ifis. On n'avoit 
encore rien vu de pareil » puifque cette Or* 
donande même étoit regardée corne un 

Ï
>rodige. Mihi quidem > c'eft Dion qui par* 
e a , id quoque decretum, quod friùris anni 

exitu de Serapi Ifideque fa&um erat, inttt 
prodigia non extrtmmn videtur focunt obùnuif* 
fe. Éorum Divorutn Jana, qu* privatim non» 
nulli extruxerant, Senatus demoliri jujfit ; quod 
eo) non magnopert in ter nuntina nummbat > & 

quia 
» ui>. xt. 
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quia fie obtinuerat, ut publiée jam Coït inci
tèrent $ extra tomarium eos Deos cellocave* 
runt. „ / 

Deux choies frapoient ici l'Hiflorien : 
Vune qu'on eut touché à des Temples» l'au
tre f que ce fut par la raifon que le Séuat 
teconoiflbk à peine Ifis 6c Serapis pour des 
ÎDivinités. H y avok, là du prodige pour 
lui. Efedivement, il était auffi nouveau à 
Rome que des Temples , quoi que bâtis 
par des Particuliers, n'y fuflentpas refpec-
tés, qu'il ^toit étonnant que des Dieux , 
qu'on y conoiflbk & honoroit depuis long-
tems > pufîent être envi£jeés par le Sénat 
corne ne méritant prefqiWpas d'être mis 
dans ce rang-là; fur tout après qu'on a voit 
comencé de leur rendre un Culte en pu
blic. Il y avoit donc de la contradiction dan* 
la conduite de ce Corps à cet égard. 

Cet endroit de Dion prêfente qutrecela 
ideux obfervations à faire. LA première mar
que le tems â peu^prés où les Dieux d'E* 
gyte comencérent à être honorés à Rome 
d'un Culte public; favoir, fur la fin du 
feptieme Siècle de cette Ville. Ce que j'ai 
dit far la manière dont en parle Tibulle, 
cfl donc fondé. Il faut le prendre fans ra
bais. Dès le comencement du huitième 
Siècle, ce Culte étoit autorifé 6c fort pra
tiqué. Je crois que c'eft là l'Epoque à la. 

quell* 

* 
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queUe on peut rajiorter ces paroles cjl'AK 
nobe ( Adverf. Gent. lib. *. ) Qkiâl Toi 
degyptiaca nuntina 9 quibus Serapis atqae Ifii 
eji nomtn, non pofl Pifinem & Gabiniûm Con. 
fuies in numetum veftroram retulifih beorumt 
Ce poft PifiAetti ne marque pas un tëm$ biferf 
éloigné du Confulat de Pifon & de Gabl-
nius : Mais Amplement que ces Divinités 
ne furent mifes dans le rang de celtes de 
Rome qu'après ce Confulat. Cinq* ou ûk 
années étoient un terme affez long pour 
qu'Arnobe pût s'exprimer corne il râ fait. 
Ces termes auroieut été moins propires» s'it 
a voit voulu parlMd'uri grand nombVe1 d'an
nées. Ceux quPDnt prétendu que PintrcM 
du&ion de ce Culte fl'étoit due quTau^ Enli 
pereurs, fe font par conféquent trompés. * 

La féconde obfervation regarde le parti 
que prit le Sénat de tranfpotter le Cùlt# 
d'Ifîs , dans cet efpace de terrain contacté * 
tant au dedans qu'au dehors des muraille* 
de la Ville a , dans lequel il étoit défendit 
de bâtir. xCela étoit en quelque forte fie-
triflant pour ces Dieux, Parce que c'étoit 
une règle des Romains, qu'ils tenôïent dei 
Etrufques, que les Temples des Divinité* 
dont l'exemple & le Culte étoient propre! 
à faire naitre ou nourrir des paflïons dan-
gëreufes , dévoient être placés hors des 

4 fcfo. Ub. I. Cap. 44. ibiq. Gl<jfnot; 
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Ville» » Mais cette règle tfavoit point été 
obfervée par raport aux autres Divinités 
de qui il n'y avojt pas moins lieu d* crain
dre. On començoit par lus. 

Auffi cet ordre du Sénat fut il mal obfer-i 
Vé, & peut-être n'eii vint-on à l'exécution 
que trois ans après, & n'auroit-elle même 
tjoint été faite du tout fans la fermeté de 
L. Aemilius Paulus, dont il a été parlé 
qui mit lui même la main à l'œuvre «étant 
Coniul l'An DCCItt 

Ce qu'il y a de certain, c*eft qu'il falut 
revenir à la charge dans quatre ans, foit 
que pendant cet intervale il fe fut bâti de 
« S E * ! ? JvBPtetfok que les anciens 
fubfiftaQcnt encore. On leur chercha que 
telle for ce que des Abeilles étpient venues 
Je placer près de la Statue d'Hercule dans 
le Câpitole, pendant qu'on facrifioit à Ms 
Les Arufpices firent regarder cela corné 
un prelage de mauvais augure ; c'en fut 
afles pour qu'ils prdonaflènt pour la fe-
condefofs que les Temples d'ffis & Sera-

( U. C. DCCVII. intn alia vjienta, ape, quo* 
que HiCafitefia juxta Htrcu&s Statuât» fedent 

X 6ccu. 

dlç.tum ema mutum veneri», Vulcani, » ( , , , « & , " £ 
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tccupavêre , quum Ifidis faora fièrent. Uéque 
Atuffices Herum oumia Temfla Ifidis Serapidis-
que âetmliti jufjermt. a Pour cet ordre, 3 
fut exécuté & avec tant de précipitation » 
que le Temple de Bellone fut «envelopé 
dans cette deftru&ion; Qupd dum fit Bellona 
qupque ades infeientibus UUs dejt&a efl Ce 
n'étoit aparemment qu'une Chapelle de Bel
lone » qui fut ainfi démolie par méfentendu : 
Un Temple dans les formes n'aurait guère* 
pu être Pobjet d'une pareille méprife. 

Cet acharnement des Pontifes contre les 
Dieux d'Egyte ne les decredita pourtant 
pas à Rome : Ils y reçurent même bientôt 
plus d'honeurs qu'auparavant; les Trium
virs Antoine , Lepide i & Augufle leur 
élevèrent un Temple b * dont la magnifi
cence étoit fans doute proportionne aux ri-
chefles de ces Maitres de Rome, & pfer 
là tout autre que celle des Edifices bâtis 
par de ftmples particuliers, tels que ceux 
que ces Dieux y avofent eu jufques là. Ce 
fut l'An DCCXI. que ce dernier s'érigea. 

Si ce n'etoit pas pure compfaifance chez 
Augufte pour (es Collègues, que la conf-
trudion de ce Temple, en fon nom come 
au leur, tes idées, fur le compte des Dieux 

d'E-

a Dio. Lib XLtt» 
b Templum Ifidi Scrapidique conTcçtâTOAU Dife l ib . 
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d'Egypte changèrent extrêmement) au moins 
il Ton en juge parce qu'il fit paroitre en 
public dans plus d'une cirçonftaqce, corne 
nous le verrons ci après : Entr'autres par 
l'Edit qu*Aggripa, à qui ce Prince vcnoit 
de doner le Gouvernement de Rome » 
& fa Fille en Mariage 1 fit publier l'An 
DCCXXXIII. par lequel il defendoit de 
célébrer le Culte de ces Divinités» dans 
des lieux moins éloignés de la Ville de 
huit Stades & demi. Dion > le feul His
torien qui fafle mention de cet Edit, n'en 
raporte d'autre motif, fi ce n'eft que les 
Cérémonies Egyptiennes recomençoient à 
k glifler dans la Ville. Sacra Aegyftia, qua 
itérant in Urbem fe jam infmuabant, repref-
fit j Edi&o, ne quis ea in fuburbano intra fia* 
Ma o9o cum dimidio ageret. 

Ce paffage done heu de préfumer que 
le Temple bâti par les Triumvirs, n'étojt 
pas dans la Ville, & qu'ils avoient obfer-
vé9 à cet égatd, l'Ordonance du Sénat de 
l'An DCCVlI.ou, qu'entre l'An DCCXI. 
qu'il fut élevé, & l'An DCCXXXIII le 
Culte de ces Divinités avoit été de nouveau 
relégué dans le Pomarium. 

La première de ces Conjeâures me pa-
roit la plus probable. L'Hiftorien ne parle 
d'aucun Dçcret contre ce Culte, depuis celui 
de DCCV1L jufqu'à PEdit d'Agripa; Etco-

X a mmtf 
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ment auroit-il dit que ces , cérémonies r* 
comcnçotent à fe glijjir dans la Ville, û elles 
y euffent été pratiquées depuis plus de 
vingt- ans, dans le Temple confinait par 
les Triumvirs î 

Quoi qu'il en Toit de cette observation t 
qui n'eft pas inutile pour Juger, à peu près, 
du tems de la conftru&ion des Temples 
d'Ifis dont parle P. VICTOR* dans û Des
cription de Rome, tous placés dans fen-
ceinte, & prefque au milieu de cette Vit 
le ; il faut que quelque abus confiderable 
eut engagé Agripâ à rendre ce Culte difi-
cile» pour en rebuter les Romains* Mais 
il n'y réuffit pas. On n'en fréquenta pas 
moins les Temples d'His & Serapis. Les 
Femmes s'y rendoient en Litière, des quar
tiers les plus éloignés. Catulle fut prié par 
une Courtifanne de lui prêter fes Por
teurs * 

Quafo , inquit mihi, nà Catulle, panlam 
lftos, comxnodo nain vol© ad Scrapin 
Dcfexri. 

Homes & Femmes adreflbient des Prières 
à Ifis, foit pour eux mêmes, foit pour les 

«perfones qui leur etoient les plus chères. 
JLes Femmes* fur tout, lui rendoient ré
gulièrement leurs homages, dans la Fa-

\ miUc 
a Catull. Epigt. X. 
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mïHe d'Augufte même. Elle eh recevoir 
beaucoup de Julie. 

S*pe tibi ledit certis operata dicbu*. 
Qui cin^it laucos GalUça twma tuas , 

difoit Ovide à cette Déefle, en implorant 
fon fecoursen taveur.de Juliç prête d'à-
coucher^ 

Hue adhibe vuftns , & in tma parce duobas. 
Kam.vitam domina; tu dabii $ ilia mihi (a) 

Nous, avons vu que la Délie de Tibulle* 
tfétoit pas moios atachée au Culte d'Ifis. 

Properce fe plaint, de-ce que Cynthie 
obfervoit.ces cérémonies» & fait des imr 
précations contre celle qui les avoit apor-
tées en Italie, ÔC ênfeignées aux.Dames 
Romaines^ 

Triftia jam redennt iterum folennia nobif. 
Cynthiâ jam noftss eft ope rat a dectm. 

A^que utinam Nilo peceat quse facra tepente 
Miiît matiomi inachit Aufoniis (b). 

Mais ce Poëte donant- lieu à quelques 
cbfervatîons, par ce qu'il dit dans la fuite de 
cette Elégie , arrêtons nous y un moment. 

D'abord, il paroit ignorer» ou feint de 
X j ne. 

* Amer. Lib. III. Eleg» XIII. 
b (topett. Lib. II. £1. XXIV. 

http://taveur.de
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ne pas (avoir à qui l'on devoit Pintrodudio» 
du Culte d'Mis en Italie. 

Quas Dca utû cnpidos toties divifit amantes , 
Quiconque illa fuit, fcmper amaia fuit. 

Auroit-il ignoré 9 ou pu feindre de ne pas 
conoitre PAuteur d'un Culte établi depuis 
moins d'un Siècle» s'il n'eût été reçu à 
Rome que dès ce tems là ? 

Ensuite, regardant Ifis corne PIno de 
la Fable a , il lui rapellc fes amours 9 fa mé-
tamorpHofe , & lui demande , il ce feroit 
la jfaveur de Jupiter, qui lui avoit redoné 
fa première figure i qui Tauroit rendue plus 
fiére ï 

Ta cette Jovis occultis in tmoribai » Jop 

Senfifti , militas qdid fit inire vias : 
Quum te jaiîît habete puellam coranâ Juriez 

Et pecorit duro perdete rezba fono. 
Ah ! quoties quernis laefîfti frondibus o u : 

Manfifti ftabulis abdiu pafta tuii. 
An qaoniam agreftem dctraxit ob oie figurant 

Jupiter, idciico faôa fupeiba Dea es ? 

Enfin, après lui avoir dit, fi elle n'a 
' pas affés d'Adorateurs en Egypte > & pour. s 

quoi elle efl venue de fi loin à Rome ; il 
lui 

a II ne parle paf là, fuivant les idées de Rome où 
Ino étoir Matuta, & non ifis. Voy. Cicer. Je Nac 
Dcor. Lib. a. 
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lui prédit, qu'il lui reviendra des Cornes» 
ou qu'on la chaflera de cette Ville : 

An tibi non fatb eft fufeis Aegyptui alumnfe ? 
Cur tibi tam longa Ho ma petita via eft* 

Qiud tibi quid prodeft viduas dortnice pueilas* 
Sed tibi, crede mihi, cornua furfat erunt. ( 

Aut nos è noftcsL te y fanra, fugabimus Uibc. 

Un Poète îrntê > auflî fëcon<f que Pro^ 
perce > n'aurok-il point, reproché à fa Mai-
trèfle de douer dans une fupcrftition nou
velle, condamnée par les Loix , reléguée 
par le Sénat 1 fi toutes ces flétriflures n'a-
voient pas été éfacées ? Ne les auroit il point 
râpe lié es à la Céefïe même , qu il ramener 
juiques dans les F tables, où elle avoitété 
atachée, & nourrie de feuilles de chêne? \ 
L'auroit-il menacée qu'on la feroit fortir 
de Rome • fi elle n'y eut point eu de 
Temple» & d*Autels fréquentés? Ne trou* 
Tant rien- de femblable dans une Pièce * 
où tout cela eut été fi bien placé, con
cluons , Monfieur, que le Poète ne pou-
voit l'y mettre fans pécher contre le vrai; 
parce que dans le teins où il écrivoit, le 
Culte d'Ifis étoit public & autorifé. 

On /ait d'Ovide que perfone n'ofbit fei* 
mer fit porte aux Prêtres d'Ifis, non*plu» 
qu'à ceux de Cybèle, ni leur refufer quel
ques Sols quand ils faifoient leur quête * 

Ecquî* 
» De Porno tib. I. Ep. u 
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IcqnU Ita cft auda* » ut Umine cogat abiic 
Jaâantem Ehatiâ tînnaU fiftra manu ? 

Ame Deum Matrem cornu tibicen adunco 
Çum onit | cxigaaç qujs Stiptt xia neget > 

Quelle étoit donc la raifon, me dira-t»onf 
pourquoi les Prêtres & les Magiftrats ne 
laifTerent échaper aucune ocafion de mar
quer du mépris pour ces Divinités Egyp* 
tiennes, & d'en rendre au moins plus difi-
cile & plus rebutant le Culte, qu'ils ne 
pouvaient bannir entièrement? 

Je l'ai déjà infinuée cette raifon : Cé-
toit rinterêt feul , qui didoit les Ordonan* 
ces des Pontifes,• ce même intérêt, qui a 
imaginé & confervé tant de Fables & de 
Légendes, pour «créditer & foutenir des 
Cultes Î lucratifs à ceux qui en avoient la 
direâion • . Quel autre motif pouvoit faire 
pafler fur la contradiction palpable qu'il y 
avoit dans leur conduite, en ce qu'Us rc-
fufoient de rcconoitre ces Divinités, pen
dant, qu ils eq veneroieut d'autres qui ne 
méritoicnt pas mieux ces boneurs divins ? 
Ni erreur en fait» ni faux raifonemens , 
ne leur cachoient cette contradiction ; Us 
la fentoient, ils en convenoient 9 quand 
ils étoient de bonç foi. Ciceron, Augure, 

fait 
a Tota tes e& inventa fallaciis, aut ad qasftiun, ajit 

ad quxflum, aut ad fuperftitionem, aut ad eiioiç» , 
diïoit Ciceron, dea Sorts ( de Divfoat. Lib. 2. } 
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fait cet aveu, par la bouche de Cotta, 
Pontife, non feulement par raport à lus 
& à Serapis • , mais auffi à nombre d'autres 
Divinités, honorées par les Gtecs 9 qui ne 
l'étoient pas à Rome b . 

On couvroiti à la vérité, aux y eux des 
Peuplesi%cet intérêt, du prétexte que le 
Culte des Dieux d'Egypte doaoit lieu à 
de grands défofrdres , & favonfoit la dé
bauche en particulier* 

Il n'étoit éfeftivement que trop vrai. 
Ce Culte expofoit la vertu des Femmes. 
C'étoit entr'autres, dans les Temples d'Ifis 
qu'Ovide recomandoit d'aller chercher de 
boucs fortunes. Il difoit aux Dames : 

Viûtc thtuierctnat vaces Memphitidot aras, [c] 

Et aux Cavaliers ; 
Neu fuge liaiger* Memphitira Terapla juvenc* 

Mul̂ as alla facit, qaod fait ipfa Jtfvi. 

Il promet à fes Difciples, que tant qu'il 
y aura de ces Temples 9 les Gardes des 
BçUes ne feront point des obfïaclcs iniur-
montables pour leurs defirs. 

Quid faciat euftos 
Cum fedeat Phari* fiftris opciata juvencg, 

« Quoque fui comités ixe vetentur, cat ? [ d ] 

Lui même 9 voulant mettre dans fes In
térêts 

a J'ai raportd Ici termes de Cicecon cy devant 
b Voy. Cic. de Nat. Deor. Lib. IIU 
c Ait. Amat. Lib. f. 
d Id. ibid. Ub. 3. 
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terets un de ces Gardes » le prie de ne 

Soint s'informer de ce que pouvoit faire fa 
laitrefle dans le Temple d'Ifis. 

Nec tu , linigeram fien qnid pofitt ad lûa» 
Qusficiis (a). 

Mais ce Poëte en dit tout autant de» 
Temples & des Myftères de la Bonne 
Déefle, où les Rendez-vous n'étoient fans 
doute pas moins fréquens. 

Cum fbget è TemplU oculot Bon* Dca viroram, 
2rsterquam û quoi illa veime jubet [b]. 

Si Pompeia avoit été d'intelligence avec 
Clodius, Cybèle auroit reçu le même a-
front c que Mundus fit à lfis ; que Je £y-
conyies de Piaule avoit fait à Cérès, & dont 
Vefta même avoit vu plus d'un hopteux 
exemple dans fes Prêtrefles » malgré le 
cruel fuplicc auquel étoient condamnées 
celles cjui tomboient en pareille faute. 

Leŝ autres Temples d , les Places, les 
Poi-

a ïd. Araor. Lib. II. El. 2. 
b Id. Att. Amat. Lib. 3. 
e Je tapoté, avec quelques Hiftoriens, que Clodiu* 

ne réuflît pat j car Dion. Lib. 37. témoigne qu'il eoa-
*o*a (on crime. 

d Nam quo nan proftat facmina Templo \ difoit Juve-
nal. Sat. IX. •, 24. li n'y «voit donc point d'imputa
tion faulTe dans ce que pofoit en fait Tenullwn , qui 
auflï en apelion à 1a confcicn&e de tout le* Faycns : >St 

adiu 
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Portiques, les Lieux mêmes où Ce reiidoit 
la Juftice , les Spe&acles fur tout, étoieut 
des endroits tout auffî dangereux pour la 
Vertu. Ovide ne recomandoit pas moins > 
dans fes leçons de libertinage > de fré
quenter ces lieux là , que les Temples 
dMfis * . 

Ta modo Pomfpeîa lenttit fpatiare fub umbra r 
Cum fol Herculet ter g a Lconis a dit : 

Aut obi muneribu* nati fua muncra raatet 
Addidit, externo marmore dives opus. 

Mec tibi vitetuc , qua ptifeis (parfa tabellis, 
totticus auâoris Livia nomen habet. 

Quaque patate necem miferis patruelibu* aufs. 
Bclides, ftc fttiâo ftat feras enfe patec. 

Htc te prstereat Veneri plotatut Adonis ; 
Cultaque Judaeo feptima facra fyro. 

Neu fuge linigera; Mcmphitica tcmpla juvencac v 
Multas illa facit, quod, fuit îpfa Jovi. 

Et fora conveniunt ( qui» credete pofllt > ) [a m où : 
Flamtnaque in argut* fsepe reperta foro. " 

Subdita qua Vencri» faâo de marmore templo 
Appiaft expreffis aëra putfat aquis. 

Mo faepe loco capitur confultus Aroori : 
Quique alii» cavit, non cavet ipfe fibi. 

Sed tu pnecipue curvis venare Theatris > 
Hase loca funt voto fertiliora tuo» 

Ceft auffi ce que ce Poète reprefentoit 
à 

adjiciam, ( dit.il, ) qua: non minus confeientix omnium 
xecogoofeent, in templis adultena inter aras lenocinia 
tra&ari in ipfis pletumque asduuorutn & Sacerdotum ta. . 
betnaculi» fub iisdem vittis & api ci bu» , & purpuris , thure 
flagrante hbidinem expungi. Apolog. Cap. XV. 

a Art. Amat. Ub« 3. 

http://dit.il
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à Augufte * pour s'excufer d'avoir donét 
ces Leçons, Raifooant fur ce Principe, 
que les chofes les plus utiles d'ailleurs 
peuvent devenir nuiftbles par l̂ abus qup. 
Ton en fait ; 

NU v*odeft k quo4 n«n lttdere çoflGt Mem : 

Il en cite divers exemples 9 vient aux Tetn-u 
pies marnes , & après avoir expliqué co
rnent ceux de Jupiter, de Junon, de Pal-
las, da Venus, de Mars, de la. Lune, 
de Gérés, & d'Iûs* font des Lieux dan
gereux, par la curiofité que donent les 
objets qui s'y préfentçnt, il q\ conclut » 
que tous ces Temples, peuvent contribuer 
à corrompre des coeurs portés au liberti
nage, fans que pour cela l'on ait jamak 
penfè à les détruire, 

Omnia perrerfai poflunt cocrampere mcates* 
Scant tamen illa fuît omnia tuta lotis. 

* D'autres raifons 9 voilées du prétexte 
d'ôter des facilités â la débauche, portaient, 
à s'atachcr plutôt aux Temples d'Ifis, & 
à fon Culte pour le faire tomber qu'aux 
autres Cultes. C'étoit pure chicane. D'au-
tant plus, que, loin que le Culte d'ifisfo* 
vorifat les intrigues de Galanterie, fes règles 
y mettoient des obftacles. Elles voulaient 

que 
• Trift. Ub. II. SI. X. 
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que les Femmes n'euflent aucun comerce 
avec leuïs Maris pendant les dix jours que 
duraient lès Fêtes de cette De'eflc ». A 
plus forte raifoh interdifoient- elles les co-
merces criminels. De là les plaintes des 
Amans "quand ces jours revehoient. On a 
ouï ci-deffus celles de Tibulle, de Pro
perce, & d'Ovide. Ces Fêtes fervoient bat 
là de prétextes plaufibles à leurs Maîtreflès 

£our refufer de les recevoir.* Là Vieille 
>ypfas» formant une jeune fille au manè

ge des Femmes galantes, lui retomande 
d'ufer de Cette excufe pour irriter par Vin* 
patience là paffion de ton Amant. 

Sxpe neganoàet. Capiti, modo finre dolorem< 
Et modo- qui cauft. p«beat, Ifit eiit JbJ. ' 

Properce done le même confeil à une 
Courtifane. 
* * « V V " mtUta »«*««* ptomifetii «nota 

Fac fimulci pMOa îfidi* «ffc die* $ ' **** 

<-i Cette 

Map.aa.ue deb«M yiolato p«a. <+£, 

«abcet, &t tenui pop.no corwptua oforiï. 

c iib. IV. H. y. Y l' 

http://Map.aa.ue
http://pop.no
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Cette Epithète de BUTS , atachée .aux 
Jours confacrés à Ifis a , ne faifbit pas moins 
d'honeur à fon Culte que le Caftum Cereris 
à celui de Cérès, qui, dans le fond, étoit 
le même, corne je l'ai fait remarquer dans 
ma troifiéme Lettre. Pourquoi donc le 
premier étoit-il expofé à efluïer fi fouvent 
des Décrets flétriflans, (oit des Augures , 
foit du Sénat, foit des Empereurs , pendant 
que le dernier & d'autres encore9 contre Jet 
quels on auroit ru les mêmes raifons, fi 
Futilité publique, ou la Religion eut didlé 
ces Arrêts b , n'éprouvèrent jamais rien de 
femblable ? 

Le Culte d'Ifis devenoit trop à la mo
de 1 il détournoit un trop grand nombre 
de Dévots & d'Ofrandes des Autels des an
ciens Dieux du Pais. Leurs Prêtres en fou-
froient : Ils craignoient aparemment qu'on 

-n'abandofiat enfin leurs Temples, corne 
leurs Succefleurs fous Alexandre Sévère c » 
craignirent que cela ne leur arrivât,.ft 

JE-
• 
a Voy. U Note de Briflbn fax Tibulle. Liv. I» EL n i . 

Edir. Abbat* Gabbema:. 
b Juvenal Sat. II. v. 91. pofe en fait que les Fètet 

de Minerve- ne f* célèbroient-pas atecmdins de dftlbto. 
tiôns que celles de la Déefle Cotyttua à Athènes ; 

Talia fecteta coliiemnt ©rgia tattfa. 
Cecropiam foliti Baptae laflàre Cottytto. 
c Lampti<L in AUex. Scvcr. Cap. 44* 
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JBSUS-CHRIST, étoit mis au nombre des 
Dieux de Rome. Unfi grand intérêt pou-
voit il les laiflèr voir tranquilement, dans 
«1 avenir peu éloigné, la ruine de leur 
crédit, & la perte de leurs Richeflès ? Rc-
vet« de l'autorité neceflàire pour la pré
venu, n'étoitil pas naturel qu'ils profitaf-
lent ci;s circonftances propres à les y faire 
reuffirî o n feit quel étoVt leur pJvo ir , 
« l luflunoe qu'ils «voient dans le Gou-

ram, dont'e Trône n'étoit pas encore bien 
afcrmi, auKt c u e n c u x ^ ^ 
«nnemis, s'd .ut f a v o r i f è d e s C u ) * . 
ne pour«ent » r e p a n d f e , .. ^ 

te fHL^a
kq^ t o u t e s & F^ogatives de fes Mmiftres ei:eilt fondé^ S 

PE^d'Augu^ les. Ç S , Ï « S S S 
qui l'avoient déterminé *„„A„ ÎI c ' 
raine Puiflànce. On fa?v %Som

t
e" 

Hiftoriens l'ont raporté ^qu? ' f ^ f 6 ks 

Confeil fecr« où Agripl & ?? Cf tam
r
eu,X' 

forent apellés, & qui décida ^J^J 
de la République, le dernier 4e « J ' p 8 

voris dit à ce Prince » :, „ Honore! a" 
„ jours & par tout les Dieux, de T a ^ 
» niére établie par l'ufage de la Patrie, éc 

» COQ. 
a Dip. Lib. LU. 
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„ contraignes les-autres à leur rendre le 
! même Culte. Ayés en averfion ceux 
, qui introduifent des Cultes Etrangers 1 

!. & réprimés les par les Suplices : Nos 
., feulement pour l 'Wur des Dieux ne-
* mes, & par ce que qui femépnfenefcjJ 
! jamais neû degrand; M a « a u i S j a 
, raifon que ceux qui introduifent djnou-

!! velles Divinités, engagent par là adopter 
, des coutumes étrangères, te £J?°* 
I lieu à des conjurations & des iTemblee» 

' clandeftines, pernicieufes, da* «ne Mo* 
"narchS N ê W é s donc po.nt ceux 

qui méprifent les Dieux. ^ $»& 
?ent paides Preftiges. *>°f la t>™™~ 
ion, elle eft n é c e W Vous confer-

bien qu'ils dif<>< affe* fouvent vrai,, 
' jLntJ?A* fr^ e n t e s ocafions de tenter 
^ t n o l S e s ^ ^ o u s t K l e s f o u f r i -

" nZ l0i!£* q«» ne S o i e n t pas des 
idées"flW' à « '**« Pat ,>Ed,t 

,., jiia contre les Cultes Etrangers, 
5 ° % ila été fait mention ci deffus, de-

.âît être regardés par les Prêtres com© 
des Maximes dont Augufte s'écarteroit 
d'autant moins , qu'elle» étoîcnt parfaite-. 

ment 

http://HeI.vETI0.UB
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ment conformes aux fentimeiis qû il avoit 
manifeftés. Les Hiftoriens lui rendent le 
témoignage qu'il oblervoit avec autant de 
vénération les Cérémonies Etrangères an
ciennes Ôc prefcrites par Pufage, qu'il mar-
quoit de mépris pour les autres * . 

Une des principales Divinités de l'Egypte 
éprouva ce mépris. Augufte parcourant 
lîctte Province, non feulement ne daigna 
pas fe détourner tant foit peu pour rendre 
quelque homage à Apis b ; mais il en do* 
m de plus une raifon, qui ne latflbit pas 
de doute fur te motif de ce dédain t Jai 
rtoùtumi, dit-ile 1 d'adorer des Dieux & non 
des Bœufs. 

Il eft vrai que dans le même tems $ ce 
Prince voulut perfuader aux habitans d'A
lexandrie > que fon refpedt pour leur Dieu 
Scrapis étoit Tune des raifons qui l'avoit 
porté à leur pardoner. Mais Wîiftorien, qui -
le raporte d , ne manque pas de faire ob-
fefver» qu*Augufte couvroit de ce voile 
{pécieux la prudence qui demandoit cette 
clémence* 

Y . . Lç 

a Petegtinafdm Cxtcmohiitûtn ûcut Vettfrcs aé prartep-
tas rcvcrctttiffimi coluit, ita citerai comcmtui babuif* 
Saet in Aug Cap. 93. 

b In petagianda Acgypto paiilum de£e#ere ad vifeg-
4am Apin fuperiedit* id* jbid. 

c Dcot fe non Bovci adoran confuevifle. ÙiOé Lib* U« 
d Id. Lib. XXXVU* 
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Le Dieu des Juifs fut diftingué de tous 
autres parce Prince, s'il n'y eut pas plu$ 
de politique que de vénération réelle dans 
la fondation qu'il fît de certains revenus* 
pour fournir à la dépenfe d'un Taureau 
& de deux Agneaux, qui dévoient être 
immolés chaque Jour (tir l'Autel de ce DIEU 
SUPRÊME * » 

Ce qui feroit foupçoiier que les fenti* 
mens du cœur avoient peu de part à Pinf-
titution de ce Sacrifice journalier, c'eft 
qu'Augufie doua des Louanges, ou de 
bouche ou par Lettres, à Ion Petit^Fils 
CajuSy de ce que paflant en Judée il n*a-
voit point fait de prières dans le Temple de 

, Jérufalem b . 
Enfin la conduite d'Augufte dans ce qui 

concernoit la Religion de Rome, & les 
prérogatives de fes Prêtres, devoit les rem-

{>lir de la perfuafion qu'il fe prêterait à tous 
eurs intérêts. 

Un Décret du Sénat avoit conféré par 
avance au Fils, que pourroit aVoir ou adop
ter Jules Céfar > la Dignité de Grand Pon
tife. Elle étoit donc dévolue à Augufte. Il 

pou* 

a C'eft le fitte qu'Aucune etonoit au t)ieo des Juift, 
non feulement dam Tfidu de cette fondation, mais aufut 
dam piufieurs autiet, au raport de f hilbn > de qui Von 
tient ce* paitîculaxitejp yoy# Gajaub* m Suétone A*g* 

\ 
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bouvoit en prendre pofleffion à la mort 
tte Céfar, fans qu'il eut bcioin d'une nou
velle Election. Mais Antoine profitant des 
troubles dont cette mort fut fuivie, fit 
tomber le Pontificat en partage à Lepide, 
par une Ele&ion fi injùfte à Pégard d*Au* 
gufte t que Paterculus la qualifie de Vdl * ; 
& fi irréguliére d'ailleurs, que prcfque tou
tes les cérémonies prefcrites par les Loix 
y avoient été négligées b . Elle étoit nulle 
âe droik & le Peuple t qui n'y avoit eu au* 
cune part, quoique ce fut à lui feul qu'a-

Ï
iartint le choix du Chef de la Religion, 
bllicitoit Augufte d'e;i dépouiller Lépide $ 

fur tout après que cet intrus eut été déclaré 
innfenii de là Réplique. Mais la Loi qui 
vouloit qu'il n'y eut qu'un Grand Pontife f 
& qu'il jouît de cette Dignité jufqu'à & 
mort c , fut un obftacle facré quf Aijgufte 
opofa conftamment au defir du Peuple & 
à fes propres intérêts, fe contentant du 
fimple Titre de cette Charge tant que Lé-

£ide vécut» c'eft-à-dire, pendant les dix-
uit premières années de fon Empire : Car 

JLepide ne mourut que PÀn DCCXLl.d ou 
DCCXL e de Rome. Alors feulement Au-

Y 2 guft* 

t Furto Cccatus. Lib. 2, Cap. 63. 
Dio. Ub. XUV. in fin, 

t Agpian. de Bell. Civ. Lib. V. 
d Onuphr. in Faft. 
t Sig•n. in C©wmtm. Faft. fc ftaupa ibiefe 
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gufte comença à exercer lps fondions d* 
Souverain Pontificat. 

Les premières Ordonances^qu'iKfit f ma-
nifeftérent combien il avoit «à cœur de ré
tablir la Religion à laquelle il étoit très 
ataché a , & qu'il avoit* étudié raVec grand 
foin, fur le pié où elle étoit dans Ton ori
gine ; mais fur tout de douer un nouveau 
luftre à ' les Miniftres. 

11 débuta par augmenter le nombre , les 
prérogatives , & les revenus des Prêtres » 
principalement - des Veftales b . Enfuite il 
remit'en ufage plufieurs cérémonies qui 
s'étoient infenfiblement* abolies. Il en alla 
même rechercher dans l'antiquité la plus 
reculée ; ex horrida Ma anti^mtaîe, corne ic 
dit Tibère dans Tacite c . 

Il étoit bien naturel que fous un Grand 
Pontife, • dont les fentimens & les intérêts 
demandoient également que les Cultes E-
trangers fuflent facrîfiés à l'afermiffement 
& à Pagrandîffement de celtfi de Rome & 
de fes Minïftres, les premiers efluiaffent 
de la part des Prêtres & du Sénat toutes 
les avanies qu'on pouvoit leur faire « fur 
les plus légers prétextes» pour les décré
diter & les bannir enfin abfolumcnt, s'il 

étoit 
a viâor. Schotti in Qâav. Aug. Cum. elequciitis 

ftudio ac Rcligioiubus mire cetÎQCtetlu» 
b Suck ia Aug. Cap. 31, 
« Annal, t ib. iy. Ca». i& 



A V R I L 1 7 4 4 . ??9 
ïtoit poffible. Ce que PHiftoire d'une Re
ligion dont les Préceptes recommandent fi 
fort une conduite-opbfée aux artifices par 
lesquels on,fe détruit; les,uns les autres f 
aprend.des intrigues des anciens Ordres^de 
Miniftresde cette Religion contre lesviipu-
veaux,, avant que celixci aycnt été ptei-
nemsnt^ autorités , quoi, que les uns & 
les, autres fuflent Miniftres de la mê
me ̂ Divinité,\fervira d'exemple à qui vou
dra,faire des conjedures fur.les divers ref-
forts, que les,Pontifes, les Augures, les 
Yeftales &c. faifoient jouer dans les cir-
conftances favorables* auprès d'un Prince, 
leur Chef, pour écarter des Concurrens, qui, 
venoient Jeur enlever une partie de leurs Re-
venans bons, de leur Empire fur les Conl-
ciences, &.du crédit que,ces avantages do--
qoient dans Rome.-. 

En voila, ades* par raport> au Règne^ de* 
ce-Prince, Reprenons haleine avant de 
nous,engager dans les Règnes de ks Suc. 
cefleurs,,pour, y fuiyre la fortune des Cul
tes Etrangers, daos toutes les vîciffîtudes. 
auxquelles, elle:fut expofée. Je fuis &c. 

T t AUX 



AUX EDITEURS 
Sur le Luxe. 

M E S S I E U R S , 

NOus avons déjà vu précédemment dan$ 
vôtre Journal , un Difcours contre 

le Luxe, qui étoft également folide & bien 
tourné *. Mais ce n'eft pas affez d'avoir 
«tfaqué unt fois un Vice qui peut avoir 
d'auffi funeftes fuites t & qui fait tous les 
jours de nouveaux progrès. Il faut reve
nir à la charge à plufiéUrs rcprifcs. Les 
Socrates modernes > les Mentors > les Mifantro* 

{ es» & les autres Ecrivains de ce genre ne 
kuroient guère choisir de fujet plus inté-

reflànt. Ccft un mal invétéré & des pfu$ 
Rebelles à tous lçs Remèdes qu'on lui opofe. 
Ce feroit donc bien la fon&ion d'un Spe&a-
feur Snijfe de ne pas regarder ce defordrç 
çn Spectateur oifif. 

J'avqÉie qu'il feroit à fouhaiter, pour fe 
feirç goûter du Public , que l'on pût pro
duire quelque chofe d'original contre le 
Luxe. Si pour le fond ou nç peu$ pas 
fournir de nouvelles raifons, il faudroit au 
moins les tourner d'une inaniére diférente 

' 4* 
* Jouin. Helvet. Novembre 173^ Art. U 
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4e ce qu'on a déjà vu là deflus* Corne le 
Luxe fait changer tous les jours de forme 9 
& fe préfenter fous des faces qui n'avoient 
pas encore paru, il feroit à propos de jet-
ter la même variété dans les Ecrits qui le 
combatent. Mais il ne faut pas fe ilater 
que l'Efprit de nos Auteurs foit jamais auflS 
inventif que le Luxe. Quand même on 
ç'auroit rien de nouveau à dire fur cettp 
matière, ce nleft pas une exçufç fufifante 
pour demeurer dans le lîlence» 

"Lors qu'on a bien à cœur le bien pi*2 
folie* oiuie doit donc point fe laffer de pro-
pofer les excellentes raifons qui ont défa 
été employées plufieurs fois contre cet abus. 
Il eft vrai qu'il feirçble qu'il y a de la témérité 
\ entrepf eudçe la guèri(on d'un mal qui a pris 
de fi profondes racines. Cependant il np 
faut defefpèrer de rien. Peut-être qu'à force 
d'inculquer les fages Maximes de la mo-
deftie, on rapellera enfin > au moins chex 
quelque perfoues* laRaifon égarée, & qu'on 
leur, ouvrira les yeux. Peut-être que quel
ques circonftances favorables feront envifa-
ger le Lu*c fous uu.nouveau point de vue,' 
Ce qui ne fait pa$ impreffion dans certain 
tems > peut toucher dans quelque autre oca-
{ion où l'on fe trouve mieux difpofë. Mais. 
cjuel que puifle être l'événement on doit 
toujours travailler à ramener les Homes a» 

Y 4 boa 
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Bon Sens & à la Raifon , ne fut* ce que pour 
fe fortifier foi-même contre le mauvais 
exemple. 

Ce qui rend le mal plus dangereux, c'eft 
qu'il a trouvé des Défçnfeurs. On a vu 
paroitre depuis quelque tems plufieurs Apo
logies du Luxe. A voir fur quel ton plu
fieurs Ecrivains en parlent » c'eft une cho-
fe indiférente, & bientôt il va devenir un 
goût louable & qui doit atirer véritablement 
reftime. 

D'autres s'y font mieux pris. Pour (b 
garantir du reproche d'avoir voulu ériger 
les Vices en Vertus, voici le tour ingénieux 
dont ils fç font avifez. Ils ont eflaïé de 
nous faire regarder le Luxe > contre lequel 
on a fi fort déclamé > corne unfe Chimère. 
Ceux qui l'ataquent font des Dotn Quicfa-
tes qui prennent des Moulins à Vent pour 
des Géans qu'il faut combatte* Ce que Von 
apelle Luxe, difent-ils, efi relatif au tems , 
aux lieux, aux perfanes, Qn rien peut point 
donner d'idée jufte & pricife *, Mr. de Fol-
taire dans une Lettre fur les Finances , dit 
de même que Ton ne fait pas trop bien 
ce que Ton doit entendre par le Luxe. ?, C'eft 
„ un mot, dit il, fans idée précife f à peu 
>, près corne quand nous difons les Clh 
, , mats d Orient, ou d'Occident. Il n'y a 

» en 
* Wle*, Melon, Eflâi politique ftu U Comcicc* 
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f l en çfot ni Occident ni Orient. Il n'y 
é »> a pas ,de point où la Terre fe lève & 

„ fe couche, ou û vous voulez, chaque 
„ point eft Orient ou Occident, II en eft 
99 de même du Luxe, ou il n'y en a point» 
>t ou il eft par toyt. On ne fauroit bien 
„ déterminer ce que c'eft * » Sur le 
)f même principe, Mr. Melon dit, que 
v h P/ùfan trouve du Luxe chez le Bourgeois 
de fin Village ; celui - ci chez t Habitant de la 
Ville, qui lui même Je regarde corne gtojjier 
far raport à T Habitant de U Capitale* plus 
groflier encore que le Courtifan. 

Voila cornent, le Luxe eft relatif aux pér-
fonçs; voici cornent cette idée change fe. 
Ion les tcm$« si Tranfportons nous au tems 
»» où nos Pérès ne portoient point de che-
„ mifes, ajoute Mr. de Voltaire. Siquelcuu 

' 99 leur eut dit; Il faut que vous portiez 
?» fur la peau des Etofes plus fines & plus 
s» légères que iç plus fin Drap, blanches 
„ çome de la neige , & que vous en çhan-
9t gies tous les jours. H faut même, quand 
,, elles feront un peu falies, qu'une com-
„ pofition faite avec un art infini, leur 
)t rende leur première blancheur » tout le 
„ monde fe feroit récrié » Ah ! quel Luxe* 
t» quelle molefle l Une telle magnificence 

f f C f t 

* Lettre fur l'Ouvrage 4e Mr. du Tôt. BiblictfU Fia** 
çoifc Tonn XXIX. p. U3% 



344 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

f , eft à peine faite pour les Rois. Voué, 
„ voulez corompre nos mœurs & perdre 
„ l'Etat. 

Que le Luxe foit auffi relatif au lieu, & 
que Tidée que Pou s'en fait varie fuivant 
le Païs que Pon babite, la chofe eft claire. 
ï)ans une République de peu de terrain, dit 
Mr. Melon y obligée en quelque manière de. 
vfare au travail de fes mains, Uut eft Luxe. 
On ne foufre un Violon à *** que depuis peu 
de tems » & au grand fcandale des Anciens ,, 
çni s'écrient épie tout eft perdu* Cette raille -
rie pourroit bien nous regarder; mais qx 
fupofant le Portrait fort chargé. 

Tachons donc de doner une idée pré
cité de ce qu*on apelle Luxe, & de faute 
fentir qu*il a des inconvéniens très réels 9 
& des fuites fort fôcheufes. Mais pour ne* 
pas imiter ce dernier trait de Mr. Melon « 
foutrons rien far cette matière. Tenons 
nous dans un jufte milieu entre la fèvérité-
de quelques Moraliftes rigides, & l'indul
gence de nos nouveaux Apologiftes du Lu
xe. Il faut auffi traiter ce fujet d'une ma
nière fort fimple, & qui ne fente point laL 
déclamation. On a remarqué que le Luxe 
? paffé jufque dans le langage. On a doué 
ce nom à une forte d'Eloquence Afiatique, 
trop ornée & trop chargée de figures. Cette 
çnflurç dç ftile i*p convient point ici, par-
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pe fur tout qu'elle eft trop̂  contraire à la 
jjrécifion. Cette raifon feule devroit nous fai* 
re éviter ces vains ornemetts. Nous ne nous 
piquerons pas non plus de rien dire de fort 
nouveau. Outre la raifon que nous en avons 
donée dès le comencement, il faut encore 
ajouter celle-ci, c'eft qu'un goût trop mar
qué pour la nçmveauté tient aufïi toujours 
un peu du Luxe. C'eft au moins Ion goût 
dominant. 

Il faut convenir avec les Auteurs que 
nous venons de citer, que le mot de Luxe 
«ft relatif au tems, au lieu, aux perfones 
mais Tidée n'en eft pas moins réelle. Otl 
entend ordinairement par Luxe une dépenfis 
fuperflue > une fomtuofité exceffive, foit 
dans les Habits, foit dans les Meubles, (bit 
dans la Table. On apelle de ce nom les 
dépenfes que l'on fait uniquement pour 
flater fa vanité, pour fe diftinguer des au
tres, cette «fpèce de fplendeur que fou 
étale aux yeux du Public, pour iè douer 
des airs d'opulence ; tous ces ornemens » 
toutes ces parures qui ne tirent leur prix 
que de l'orgueil de ceux qui les recher
chent , ou de la petitefle d'efprit 1 pour 11 * 
?>à$ dire de la fotife de ceux qui les admi-
ent. 

En regardant le Luxe comme quelque 
çhofe de relatif, on-peut donc s'eu faire 

une 
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une idée diftinéte, mais on doit encore; 
en confèquence > Penvifager corne up dé
faut très condannable. • 

Il faut regarder corne des gens qui do-
tient dans le Luxe > premièrement ceux qui: 
pour paroitre > font dès dépcnfes au deffus 
de leur fortune. Un Particulier doit être 
cenfé avoir ce défaut, fi, pour briller on* 
le voit diffiper fon Patrimoine. Dan$ cte-
certains Pais on porte le Luxe à de fi grands, 
excès que les plus Opulens s*en trouvent, 
incomodez. lis voient bien-tôt le déran
gement de leurs afaires. À l'envi les uns 
des autres, chacun fait plus, je ne dirai, 
pas qu'il ne doit y mais même qy'il ne peut. 
On s'épuife*, les uns par fafte , & pour fe 
faire honeur de leurs Rjchefles., les autres 
par mauyaife honte , & pour cacher leur 
pauvreté. Il y a des gens qui s'imaginent 
que le Luxe eft leulement le défaut des. 
Riches ; mais qu*bn l'examine bien , & 
Ton trouvera que c'eft le défaut prefque. 
de tout le monde. 

Puis que le Luxe confifte à faire de la 
dê|*sn{ç au deffus de fes forces, on peut 
déjà par ce principe répondre à- l'Objection 
de Mr. de Voltaire. Ce que tout le monde 
pratique aujourd'hui fans être taxi de doner dans 
le Luxe , dit il, de porter des cbemifes, par 
exemple, fuç regardé mm me molejje & un 
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'rafincment de Vanité. Ceft que la Toile 
étoit encore fort xhére dans des tems-là » 
& dès qu'elle fut devenue plus comune » 
cet ufage ceffa de ,pafler pour Luxe. Dès 
lors ce ne fut plus qu'une propreté & une 
comodité très bien entendue. Il faut dire 
à peu prés la même chofe 'de la foïe. H 
y a eu un tems où elle fe vendoit au poids 
éc TOr. L'Empereur Aurilien refiilà par 
cette raifon, à l'Impératrice fa Femme un 
Habit de foïe qu'elle lui demandoit avec 
inftance. On fait qtfHenri II. Roi de Fran
ce , porta aux Noces des Princefles, fâ 
Fille & fa Sœur, les premiers Bas de foïe 
qu'on eut vus dans le Roïautne. Si au
jourd'hui tout le monde en porte fansfafte» 
c'eft que le prix en eft'fi fort diminué que 
Ton n'eft plus incomodé de ce qu'il en 
ĉoute pour en avoir. 

'Cependant on doittonfidérer que le Lu
xe eft relatif à la Condition des perfones. Il 
faut convenir que ce qui fefoit Luxe dans 
un Home d'un rang inférieur, ne l'eft pas 
dfe même dans ceux qui ocupent les Pla
tes élevées dans la Société. On ne fauroit 
s'empêcher de blâmer un Artifan qui vou-
droit par fts habits aller de pair avec les Per
fones les plus diftinguées du lieu où il vit. 
Un Roturier, qui veut faire la figure d'un 
Gentil-home, donc vifiblement dans l'excès 

que 
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que nous condannons. Lfe cas que noué 
jpofons n'eft rien moins qu'une fupofition 
imaginaire. On ne mefure plus aujourd'hui 
les Habits ou (es Meubles a fa Naiflance, 
ou à fon gençe de vie. Toutes les Cou-
ditions fe trouvent confondues. On ne peut 
plus les démêler par la diference de la pa
rure. On oublie à cet égard, ou plutôt 
on foule aux piez toutes les Loix de là 
bienféance. L'Orgueil a rompu, ou au moins 
franchi toutes les barieres qu'on lui avoit 
opofées. Ceux que la Naiffancc a place* 
dans une fituation médiocre veulent égaler 
les Grands, les Petits veulent pafler au moins 
pour être d'une Condition moienne. La 
coutagion du Luxe fe répand jufqu'à des 
^cns de la lie du Peuple. C'eft par là-mê
me qu'ils prétendent cacher la baflefïe de 
leur extra&ion On voit des gens à peine 
fortis de la pouffîére, qui tâchent de fè 
Confoler de leur origine & impofer au PiH 
blie par l'afedation de leur parure. A re
garder d'un œil Philofophe le train du 
monde, c'eft une Comédie affez divertiP-
fante, de voir les Grands apliquez à fe dis
tinguer des Petits , & les Petits faire tout 
leur poffible pour fe confondre avec les 
Grands, & pour anéantir toutes ces diftinc-
fions que leur vanité ne peut foufrir. Par 
la les Perfones d'une naifTance distinguée fe 

vQJtcm 
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Voïent réduits pour fe tirer de la foule, à 
Une propreté funple & unie. S'ils veulent 
qu'il leur refte encore quelque caraéière 
diftindif > ce n'eft plus qu'en prenant des 
Habits modeftes. Après tout» ett air de 
Simplicité à quoi ils fe réduifent, eft dans 
le fond plus noble que le faûe & la ma
gnificence. 

Cet oubli de Ta Condition fe remarqué 
fur tout dans les-Bâtimens que conftruifent 
les Perfonés riches. Que Ton voie cornent 
fcnt logez aujourd'hui de petits Particuliers. 
Nous voulons bâtir corne les Grands Sei
gneurs. Un Négociant qui a fait une gran
de fortune, ne s'acomode plus de l'an
cienne Architeôure , fi convenable à des 
Bourgeois cottie nous. U lui faut un Hô
tel avec de vaftes Apartemens & un Plairi-
pié fort étendu. Chaque Etage doit aVoit 
un grand exhauflement. Les Fenêtres doi
vent être ouvertes prefque de toute la hau
teur du plancher. Pourquoi ? La raifon eu 
efl claire : Cela a plus l'air de grandeur* 
Au dehors on étale tous les ornemens de 
PArchite&ure % mais le dedans de ces vafte* 
Apartemens eft beaucoup plus orné enco
re. Le Menuifier, le Sculpteur, le Do-) 
feur, le Peintre ont été apellez fucceflivé-
ment pour y étaler toutes les fineffes dà 
leur art. Il a falu caluite "garnir cet Hôtel 
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de Meubles afTortiffans à la grandeur & à 
la magnificence du logement. C'eft pro* 
prement ici où le Luxe a fû déploïèr tou* 
tes ks grandes idées. Les anciens Meu
bles, qui faifoient POrnettieiit des Maifons 
de nos Pérès, ne font plus que de vieux 
haillons indignes devoir le jour. On veut 
des Ameublemens d'un goût nouveau, & 
for tout d'un grand prix. Lts riches Ta-

Sifleries, les grandes Glacés* les Tables de 
tarbre , les Cabinets de la Chine, & je 

ne fài combien d'autres parures pûitlpeufes 
viennent illuftrer, ou plutôt dérober aur 
yeux du Public, l'origine obfcure du Maître 
de ce Palais* 

Le Luxe peut encore êtte erlvifagé re
lativement au Lieu que l'on habite, au Pais 
où l'on eft né. Ce qui ne feroit pas un 
excès dans de certaines Viltes, ou dans de 
certaines Provinces , Peft dans d'autres. 
Dans une petite République, dans un Païs 
où l'on ne peut que dificileoient gagner 
du bien , les dépenfes fuperflues font beau
coup plus condannables. Un Particulier fixé 
dans un femblable lieu, qui y fait conftrui-
re un vafte Edifice, trop orné, & au dedans 
& au dehors, doit être taxé de faftueux * 
& de Citoïen qui done un très mauvais 
exemple. Un autre, qui fans penfer au peu 
de Terres que poffède l'Etat où il vit, fait 

bâtir 
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bâtir une fuperbe Maifon de Campagne i 
& met une partie de fon terrain en orne-
ïneûs fuperflus, COIQC pôlquets » vaftes Par
terres , longues Avenues* ou d'autres Plan
tations d'Arbres ftériles & inftru&ueux, tra
vaille vifiblement par ta à diminuer reten
due des Terres 4 e & Patrie.̂  Il y a de$ 
dépenfes encore plus confcagieufes que lçs 
autres Çitoiens veulent imiter, & qui leà 
ipcomodent beaucoup. On les jette pai là 
dans la dangcreufe tentation de vouloir 
{aire corne lés autres. Peu à peu le ma! 
devient univerfel, & très préjudiciable à 
l'Etat. Rien de plus funefte qu'un fembla-
ble- Luxe dès qu'il fe répand. 

je Jaifle aux habiles Pqlitiqucs & aux 
fages Historiens à faire fentir cornent ce 
jtpal conduit infenfiblement à la ruine d'uii 
Etat, Dès que la dépçnfë des Habits, de$ 
Ameublemens & de la Table eft portée 
iufqu'à l'excès, lé Gouvernement fous le
quel on vit. peut beaucoup en foufrir. L'cx-
faériençe fait voir que dès que quelques 
Particuliers veulent, vivre dans l'éclat, les 
autres qui fe regardent corne leurs égaux j 
& qui croient devoir aller de pair, veulent 
en faire autant. Par là on s'abime fi fort 
de dettes que quelquefois on n'y voit point 
d'autre reflburce, que dans le défordre d'u-
fee révolution. Le vieux Caton a dit plus 

% d'une 
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d'une fois, qu'il ne comprenait pas content 
pouvait long-tems fitbfifter une Ville où un Poif-
fin fe vendait plus cher qu'un Bœuf. Sinèqtti 
s'expliquant fur Ce fujet âiin de fe» Amis* 
lui dit j que le luxe darïs tes Feftins & dam 
Us Habits tft une marque infaillible que fB-
fat efl malade & fur le point tPeocpirer *. La 
raifon c'efl: parce que le Luxe efl: un mal i 
contagieux. Ceux à qui la fortune a refii-

. fé affez de bien pour doner dans le fàftd 
corne les autres > tentent tout pour fe fatis-
faire à ce* égard. 11 n'y a peut-être poiift 
de figue & de pronofliç plus certain de 
la décadence d'une République que quand 
le Luxe y fait tous les jours de nouveaux 

}>rogrès, fans qu'on fc mettfe en peine de 
e reprimer. CM! ce que l*Hîftoire|>rouvt 

d*une manière bien fenfible. Tandis que 
Rome ignora cette pompe mole & déli
cate de la Grèce, elle fut ftorîffante. Mais 
dès qu'elle imita les execi des Peintes qu'elle 
avoît Conquis 9 elle devint à fon tour te 
proie de Us Ennemis : Ceft que /es R o 
mains aïant abandoné la frugalité de leurs 

, Pérès dégénérèrent bien-tôt de Irors autre* 
Vertus. Tout ce qu'il y avoit de gens Ca
ges parmi eux Tegardoient les délices de 
la Table fur tout, corne l'écueii de leur 
grandeur. La bone cher* fût come le tom

beau 
? *2te* xCyiL 
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beau de la gloire Romaine» Juvenal a dit 
fort vivement là deflus, que le Luxe plus 
dangereux que les Armes > avoit vengé les Peuz 
fies vaincus » en corrompant les Vainqueurs. 

Il eft vrai que Mr. Melon, pour afoiblit 
ces fortes de témoignages, dit, que los An
ciens qui ont écrit contre le Luxe des Romains* 
ont outré les chofes ; que âétoient des Déclar 
fnateurs auffi chagrins en Vers & en Profet 
que les nôtres. Four Çaton qui ne vouloit 
pas qu'on achetât fi chèrement un Poiflbilt 
& qui trouvoit cette fomtuofité ^e mau
vais augure pour le Gouvernement, Mr* 
Melon nous le dépeint corne un Campagnard^ 
qui tenoit fort des mœurs du Village. Voilà 
cornent un Bourgeois de Paris, enflé At 
fon fade* trake l'ancienne frugalité Romai
ne. Ceux qui ataquent le Luxe, font, fe* 
Ion lui, ou des Villageois * ou des Décla-
taateurs. 

Cependant les Philofophés les plus exaâs* 
les Hiftoriens les plus éloignez de la dé» 
clamation, ont tous tenu le même langa
ge fur le danger du Luxe. Les Politiques 
les plus clair-voïans Pont tous regardé co
rne une des principales caufes de la deftruc* 
tton des Empires. Voici ce qu un Auteur 
Moderne dit là deflus* conformément à 
l'Hiftoire. 

f 1 L«? plus grands Etats ont péri pan 
2 a i# 
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,> le Luxe. Les Peuples les plus belliqueux* 
„ après s'être maintenus par la frugalité, 
„ ont perdu tout leur luflre par le Luxe 
» même. Les Perfes fobres & laborieux, 
sa vainquirent les Affiriens qui donoient dans 
„ la molefle ; mais ces mêmes Vainqueurs 
„ s'étant enfuitc corrompus par les délices» 
, , furent à leur tour la proie des Grecs* 
„ La Grèce frugale conferva l'Empire au* 
9} tant de tems que le Luxe & les déli
ât, ces n'y eurent point d'entrée ; mais lors 
9) que par une vie mole & éfeminéc, les 
„ Grecs eurent dégénéré de leur ancienne 
,f Vertu, ils furent affervis par les Romains, 
9» chez qui on remarqua auffi avec le teins 
w la même décadence* 

On voit affez que le Luxé a caufe là 
deftrudion des Empires, parce qu'il amolit 
le courage, & qu'il eft funefte à la Valeur ; à 
quoi il faut joindre ce que nous avons déjà re* 
marqué, que c'eft un mal prefque univerfel 
dans un Etat, dès qu'il a une fois ataqué 
quelqu'un. Ceft une forte de perte qui fe 
répand rapidement, & dont prefque per-
fone ne peut fc garantir. 

Si de grands Etats ont péri par là, que 
ne doivent pas craindre les petits? Rien 
de plus dangereux dans une République 
qui a peu d'étendue, & qui ne fe foutient 
gu'avec peine* Voici une Réflexion toit 

ce»-



fénfee d'un Auteur Suifle, dont nous de
vons nous faire Implication. „ Le Luxa 
„ chez nous , dit-il, n'efl: point en fa pla-
„ ce. Celui que l'on voit chez d'autres 
», Nations eft proportioné à leurs Richcfles» 
si La folie des Nations étrangères ne va 
„ pas fi loin que la notre, parce qu'ils n'y 
„ dépenfent ordinairement que leur fuper-
» flu, ôç que nôtre folie va jufqu*à y cm* 
JJL ploïer le nécefliûce. Ce qui devrait lue 
„ tout nous engager à nous en tenir à un 
»> genre de vie fimple, c'eft que tout ce 
», qui nourrit notre Luxe nous vient des 
» Pais étrangers. C'eft ce qui achève de 
» le rendre ruineux pour nous. 

Cette Réflexion eft fort juftç. On pour
voit feulement trouver qu'il fait beaucoup, 
d'honeuc aux habitans du Roïaume voifîn, 
quand,il dit que pour l'ordinaire ils n'em
ploient pour touteuir leur Luxe que leur 
fvperflu. Mais ce qu'il ne faut pas oublier: 
de remarquer, c'çil que quand même, ils, 
y mettroient la meilleure partie de leur né-
ceflaire, leur imprudence ne feroit pas auflî" 
grande que la nôtre. En voici la raifon *. 
Ceft que lors que dans une Monarchie f 
en France , par exemple, un Particulier s'eft. 
ijuiiié par ks dépenfes exceffives, îl n'efi 
pas auflî embarafle de ks Enfims que nous, 
& il lui refte bien des moïens de les placer. 

Z 3 Lcsu 
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Les Emplois de la Robe ou de l'Epée, lot 
Dignités Ecléfiaftiques, ou au moins quel
que Bénéfice, au pis aller l'afile des Mo-
naftères empêchent fa Famille de croupir 
dans la misère. Mais chez nous, une Mai-
fon ruinée Teft pour long-tems, & nou* 
n'avons point de femblables reflburces. Dès 
qu'un Home s'efl: abimé par fes foies dé
pentes , (es Ënfans font condaiitfez à vivre 
dans la pauvreté > une longue fuite de gé
nérations. 

Il ne faut pas omettre un mauvais éfet 
du Luxe, qui peut être fort préjudiciable 
à l'Etat; c'eft que par là le Mariage devient 
fort onéreux » ce qui en détourne un grand 
nombre de Particuliers. Il efl: vifible que 
Ton fe marie moins depuis que le Luxe a 
fait de il grands progrès. On craint de 
ne pouvoir pis foutenir la dépenfç que 
demande un ménage iur le pié que les 
çhofes /ont aujourd'hui. Nous craignons. 
fur tout que nos Ënfans ne puiflent pas 
faire une figure telle que nôtre vanité la 
fouhaiteroit. On fcnt affe? les inconvéniens 
qui réfultent d'une femblable crainte* t$nt 

£ar raport à la Politique qu'à la Morale, 
lais une fuite du Célibat que tout le 

Monde n'aperçoit pas d'abord, c'eft qu'il 
ne fait qu'augmenter le mal auquel nous 
cherchons du remède. §i le kuxe déter-

Uiiuç 
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jtt'tne bien des gens à ce genre de vie * le 
Célibat à fon tour porte à un nouveau de
gré de fade. On prend des arangemens 
conformes à fà fituation. On met fes Ca
pitaux à fond perdu : On fe procure de 
fortes Rentes viagères, à l'aide defquelles on 
augmente beaucoup (a dépenfe. 

Quoi que cte genre de vie ne foit que 
trop comun aujourd'hui» hèureufement ce 
n'eu pas encore celui du plus grand nom
bre. Les gens engagez dans le Mariage 
remportent de beaucoup : Il nous faut donc 
encore confidérer le Luxe par raport aux 
Pères de Familles* Ceft là un point de vlie 
qui mérite fur tout nôtre atention. Un Pé- * 
le qui 9 à cœur le bien de fes Enfaas doit 
éviter de douer dans le Luxe, pour ne 
leur être pas en mauvais exemple, pour 
9e pas les acoutumsr à la molette, à ai-
91er trop. leurs ai(es. S'il les rend dépen-
dans de tant de fuperfluitez, il les acoutu-
tumera k une dépenfe qu'ils ne pourront 
plus foutenir quand la, fucceflîon fera par
tagée. S'il eft (âge 9 il réglera fa Maiïon 
çomc û fes Revenus étoient, au defTous de 
<e qu'ils font éfeAivement. Par là, & fur 
Iput par l'exemple de modération & de 
retenue qtfil donera. à fes Enfans, il Içur 
Militera les moïens de fe foutenir. 

l ia Hprae établi dans une petite Repu* 
Z ^ blique* 
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blique , y fait confiruire, comc nous IV. 
vons déjà remarqué, un Bâtiment auquel 
il done la forme d'Hôtel, il le veut fort 
vafte & extrêmement orné. Il n'y néglige 
aucune des beautés de f Architecture ; co-
lones > fculpture, parquetages, & il le gai* 
nit enfuite d'Àmeublemens aflbrtis. Sans 
examiner s'il ne s'eft point incamodé par 
la grande dépenfè qu'a dû lui caufer cet 
Edifice 9 je dis que s'il a plusieurs Enfans, 
il a peu penfé à leurs intérêts en bâtiflfont 
de cette manière. Sera-t il en état, quand 
il dilpofera de (es biens, de faire de ce 
fuperbe Edifice le partage d'un de fes Filsl 
Le mettra-1-il en état de fouteuir h dé
penfè qu'un femblable logement entraina 
ùéceffairement à fa fuite ? 

En général » un Père doit être à cet égard 
en bon exemple à fà Famille. Loin dêrre 
irtgénieux à inventer pour foi ou pour fes 
Enfans , quelque ornement pouveau, lom 
de faifir avec une. efpcce d'avidité tout ce 
que le caprice de la mode ofre chaque, 
jour aux yeux du Public» loin de mar
quer à fes Enforts du dégoût pour ce qui eft 
devenu trop comun par un long ufàge, 
il doit leur faire regarder la plupart des 
nouveautés du Luxe, & le goût de ceux 
qui s^cn entêtent, corne une véritable pe-
Meffe. 

OU 
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On ne fauroit donc trop inculquer aux 

Chefs de famille les véritez fuivantes ; que 
le Luxe eft un mal très dangereux dans 
pne Maifon» que c'ef̂  un poifon qui fe 
glifle des Pérès & des Mères aux Enfans 
dont on nourrit la vanité, la molefle » Toi-
fiveté par trop de fafte, & que Ton em
pêche par la de fe reudre utiles à leur Pa
trie , que rien n'eft plus opo(é au bien & 
à la fortune des familles, que la meilleure 
fuhftance <e diflipe & fe perd dans ces tô
les vanitez, que c'eft une grande impru^ 
dence & même que grande injuftice dç 

f prodiguer mal à propos le bien qu'on de-
vroit laiffer à dçs Enfans pour fe fouienir. 

Il me femble donc qu'en regardant le 
Luxe corne quelque choie de relatif, & de 
proportioné à l'état & à la condition des per-
iones , come le veulent les Apologiftes du 
Luxe » nous n'avons pas laifle d'y trouver 
un mal réel » & des inconvéniens palpables. 
On peut aflurer que plus on entre dans le 
détail des difcrciites fituations où un Home 
peut fe trouver, plus on découvre le mal 
que peut lui caufer fon trop de goût poul
ie Luxe, jufqu'ici nous n'avons emploie 
que des raifons mondaines. Celles que nous 
fournit la Religion font encore d'une toute 
autre foi ce. 

£ET-
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eux E D I T E U R S ! àPocafwn du Dialogue 

entre J U L E S C É S A R © G u n -
L A U M E T E L L 

M E S S I E U R S » 

UNe Converfàtion entre quelques Amis 
a doné nai(Tance au petit Dialogue-

quê  je vous envoie. On s'entretenoit fu* 
le Meurtre de Céfar : Quelques uns le re-. 
gardoient conje une aâion injufte & odieu* 
le* d'autres l'aprouvérent & firent I éloge 
de Brutus & de Caflïus. Chacun» corne 
il arrive d'ordinaire (butint fon opinion avec 
chaleur; & corne on me demanda mon fen-
timeat, je ne fai cornent il m'échapa de 
dire que je trouvois Guillaume Tell fort fu-
périeur à Céfar. OIT fe prit à rire 9 & Von 
me défia de foutenk ce paradoxe. C'eft ce 
que j'ai efiaié de faire ajourd'hui dans ÏEf&i 
que voici, & que je foumets à vôtre ju
gement. Les Règles du Dialogue ne m'onfc 
J>as perrpis de dire tout ce qui s'eft pré-* 
enté à mon Efprit en traitant cette ma

tière >& vous me permettras d'y joindre 
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ici quelques Réflexions qui me paroiffeat 
néceflaires. . . . . . .. . 

La Liberté dont on parle ici & dont ou 
fcit l'éloge eft une liberté fubordonee aux 
Loix & éloiguée de la licence. La Tiran
t e que l'on y condanne eft une Tn/annie 
ouverte & déclarée? Jules Céfar n'étott dans 
le fond qu'un illuftre Ulurpateur, qui na-
voit pas plus de droit fur. Rome & fur II-
talie, que le Baron de Neubef fur l'Isle-de 
Corfe. Pour moi, je le déclare, je trouve 
plus grand l'infortuné tf^«/que Charles Xll. 
Roi de Suède fit rouer inhumainement, pour 
avoir défendu avec vigueur les droits ce 
les privilèges de & Patrie, que JuUt Céfar 
qui fut le Tyran de la fienne. On atache 
à un gibet un Malheureux qu'une taina 
dévorante force quelquefois à enlever a un 
Riche unfuperflû inutile, & il faudra fléchir 
le genoux devaut un Ambitieux qui nous 
javira nos biens , nôtre liberté, & qui fe 
jouera de nôrre Vie ! Un Tyran n'épargne 
fouvent (es Sujets que parce qu'il faut qu U 
_«>a„ J-^ u^m^c à nui il nuiffe comander. 

jaire périr la moitié, aura-t'il aquis 
de régner fur l'autre moitié ! J'avoue que 
Céfar ayoit de grandes qualités, & que s'il 
tfétpit pas né ûmple Citoyen, il auroit mé
rité de règuer kx les Romains} mais les 

io« 
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Loix de l'Etat s'opofoient à fa grandeur i 
& qui que ce foit qui les bleffe pour $9é* 
lever au defïiis ouvre fa porte à tous les 
défordres, & il facnfie à fon intérêt préfent 
celui de fa Patriç & de fa Poflérité. Enne
mi de fes Concitoiens, qu'il foule aux pieds,, 
tous fçs Concitoiens foftj fes ennemis ; co
rnent le refpe&eroit on, puifqu'ii ne refpec-
te ni fa Patrie ni les Loix divines & hu
maines? Le célèbre Mr. de Thott étok dans: 
les mêmes idées: It étoit convaincu qu'a-

ijrès ce qu'il devoit à Dieu» rien ne devoir 
ui être plus cher & plus fecré que ce qu'il-

devoit à fa Patrie. 11 penfoit que la Pa
trie étoit une féconde Divinité, que fes Loix-
viennent de Dieu, & que ceux qui les 
•violent, de quelque prétexte qu'ils fe cou
vrent, font des iacnlèges & des parrici
des. La Jurifprudence Romaine a dit quel
que part. Libertas inejlinubilis re$ efl. Ceft, 
une chofe fans prix que la Liberté. 

Platon avoit pour maxime de n'entrepren
dre dans une République libre que ce que* 
Von peut faire accepter aux Gtotens par 
la voie de la perfuafion, fans jamais em-
ploïer celle de la violence. Augufte même 
avant que de promulguer fes Loix les pro-
pofoit au Public, & y changeoit ce qui 
n'avoit pas l'aprobation générale i méthode 
judicicufe & qui prévient tous les murmu-* 

ies-. 
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Vcs. C /̂ir étoit donc bien criminel, lui 
qui renvcrfa la Conftitution fondamentale 
de l'Etat, & qui t malgrç Phorreur que les / 
Romains avoient pour la Roïauté, afpirat 
touvertctnent à h Courone. Si les Lacédé. 
inoniens fc crurent en droit de faire mou
rir Paufahias, quoi qu'il fut leur Roi, parce 
qu'il abufoit de fon pouvoir ; fi au ïaport 
de Virgile, toute PEtruric juflehient irritée 
Contre Mezentius » qui en étoit le Souve
rain, demanda qu'on le fit mourir fur k 
champ i doit-on être furpris que des Se* 
Jaateurs* c'eft à dire les Chefs du Peuple 
Romain & les Gardiens de fa liberté, aient 
immolé Céfar ? 

Si je voulois traiter dette QuefHoit en 
Jurifconfulte, il me feroit aife de prouver* 
que le pouvoir de faire des mutations qui 
changent la face de l'Etat n'eft jamais com
pris dans le droit de Souveraineté, excepté 
que ce pouvoir ne foit exprfcflement fpé-
cifié corne un droit qui apartient au Sou
verain. Quoi qu'on doive, dit Sehique > obéir 
à un tire en toutes cbofes, on rieft point tentt 
de lui obéir > quand ce qu'il comande ejl tel 
qu'en te comandant il ceji par là d'être Pirei 
Anifi Céfar, qui n Voit for les Romains qu'un 
droit acquis par1 lès Armes > pouvoir le per
dre, dès qu'il n'avoit phjg la force de le 
maintenir* Les Romains étoient à fon égard 

des 
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des fefclaves qui brifoient leurs chaînes & 
\ qui rentroicnt dans tous les droits que leuf 
J accordoient & la Nature & le Droit civil* 
J Dans le fond, rufurpation ne dona ja-
î mais à perfone un pouvoir légitime j peï* 

fone ne peut jamais avoir un véritable droit 
\ de comettre la moindre injuftice. On ne 

comande & Ton n'obéit que fous certaine* 
* conditions pofitives, qui doivent-être ob-
' fervées de part & d'autre; (ansquoi la So-
l cieté humaine eft entièrement détruite & 
| fcs droits foulés au pied. Le Savant & ce-
|jj lèbre Baïbeytac apuïe fort fur une Maxime 
I fi équitable : Elle a Heu , dit- il, par raport 
i au Peuple entier > ou à la plus grande par

tie : Plus *le nombre des bprimés eft grandi 
plus Popreffion eft violente, & plus Po* 

i preflîon mérite d'être punie. Et quelle plu* 
grande oprefîîon que celle de Cifar, qui 
vouloit faire d'un Peuple libre , d'un Peu. 
pie qui comandoit aux Rois, un Peuple 
d'Eiclaves? Brutusj qui en s*immoJanf, /â-
crifie les fentimens les plus tendres âc le* 

/ plus naturels du Sang 5c de l1 Amitié, ne 
témoigne - t'il pas par là une grandeur cPA-* 
me qui l'élève au deflus de l'Home ! En 
vain Cifar a voit-il doné la -Vie à plufieurs 

• de fes Meurtriers, ils regardoient corne une 
injure de la ténft de fa main, & ils vou
lurent lui montrer que s'il avoit eu le pou

voir 
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Vdîr de leur acorder la Vie, ils avoient en-
çore celui de lui doner la mort. 

Mais » dira-t'on, le Meurtre n'eft fl pgs 
1m Crime ? Non lors qu'il s'agit d'un Ty* 
van & d'un Ufurpateur. Ckeron difoit que 
-ç'étcîit la plus belle adion que Ton pût 
comettre, qu'il failoit purger la Terre de ces 
peftes du Genre-humain » & l'exterminer* 
Le Droit naturel a fa Source dans la Vo
lonté de Dieu clairement mankeftée, & ce 
Xjui nous engage à la pratiquer c'eft le de-
Hr d'être heureux. Or il ne paroit nulle paît 
que la Volonté de l'Etre Suprême exige que 
les Homes fe fourtfettent a des Tyrans, & 
le defir d'&re heureux eft un obttacle in
vincible à une telle fourmilion. Non feu* 
lenfèûtla Liberté eft un bien pour les Par» 
ticuliers > & le «plus précieux de tous les 
biens , elle fait encore l'ornement d'un 
Etat& contribue te plus à la profpérité d'un 
Peuple. Rome n'a jamais été plus floriflfrnte 
que fous fes Confuls. C'eft dans ce teras 
que le Peuple Romain a mérité ce bel élo* 
$ e i que lui donoit Sâpion V Afriquain % lt$me* 
dit-il, aime mieux atacber les Homes far fa 
Bienfaits $ q#e par la crainte Je fa PuiJJancez 
Les Romains font les Prote&eurs & rwn les 
Maîtres de leurs Alliez* 

v^ Chez les Grecs on ne craignoit point 
tjue les Citoïens, ennoblis par les fonctions 

de 
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de la Magiftrarure , vinffent à ftiépiifer le* 
travaux de leur Cbndition & à négliger leurs 
devoirs particuliers. Jamais il n'y eut d'E
tat dont la conftitution fut plus démberatique» 
que belle d'Athènes, & cependant il n'y 
eut nulle part des Citoiens qui aient fait 
plus d'honeur à leur Patrie, rion feulement 
par la corredion & l'élégance où ils ont 
porté les Arts, mais encore par le courage 
& la feience militaire. Detoûfthènes & Cice^ 
ton ont tous les deux vécu dan$ le tetns que 
Rome & Athènes jouiflbient de la Liber
té* & l'Eloquence dégénérât dès que ce$ 
deux Villes tombèrent dans la fervitude; 
Sous la Tirannie des Décemvirs, Rome fem-
bloit avoir perdu fa vigueur & PAme qui 
la faifoit mouvoir. Quelle eft aujourd'hui 
l'Italie ;'fi on la compare à *re quelle étoit 
autrefois ? Que font devenues ces puiflante* 
Républiques qui rendoient autrefois la Grè
ce fi célèbre ? Il* n'en reftç plus que lei 
tuinfes & de vâftes déferts : La Tirannie a 
tout défolé 5 là où ICL Citoïen n'eft maître 
de rien , il ne prend auffi intérêt à rien ; il 
devient lâche & pareffeux ; la feule Liberté 
done de l'aâivité 6c du coiaage. Je fuis &c; 
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Î Ules Çifar. Il apartient bien à un Païfaii 
des Monts Helvétiques de difputer le 

pas à un Empereur , & pour dire quelque 
chofe de plus au Vainqueur des Gaules & 
de rAïie. 

Guillaume Tell. Vous pourriez ajouter 
au Vainqueur de Pompée & des Romains » 
qtfe je ne vous fcn eftimerois pas d'avanta-
*ge: Jévoudrois bied favoir quel èfi: le plus 
grand Home, ou celui qui répand le Sang 
de fes Concitoyens, & qui met la Patrie 
en fervitude ; ou celui qui délivre la fien-
îie de PclclaVage, par la mort d'un Tyran 
redoutable par ion orgueil > fes exadhons 
& fa cruauté ? 

J. C. Je iat ce que vous voulés dire; 
vous Faitfes vous même vôtre propre Eloge» 
& vous Vous glorifiés d'avoir tué le Gou
verneur de voire Pài§ auquel vous aviés pro-
taris obeirtance & fidélité j mais aprenés que 
6é Tiran , quelque cruel qu'il fut » étoit va. 
tît Maître 9 & que Vous n'aviés aucun droit 
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de vous révolter contre lui ,• les Sujets n'ont, 
en partage que la foumiflion & la patien- -
ce. 

G. T. Vous croies donc qu'il n'eftpa* 
permis de fc défendre contre des Monftres, 
qui n'ont ni juftice, ni humanité; qui fe 
jouent de nos biens, de nôtre honeur & 
de nôtre vie. Un Brigand qui ataque les 
Paffans dans une Forêt, eft il plus coupa* 
ble qu'un Home qui ne fe fert de l*autorité 
que lui donent les Loix, que pour nous ra* 

•. vir ce cjue nous avons de plus précieux î 
> Les véritables Séditieux font ceux qui fou
lent aux pieds-les règles de l'Equité & qui 
raportent tout à eux mêmes : Le bien de 
la Société n5eft-il pas préférable à celui de 
quelques Particuliers? Le Prince eft fait 
pour le Peuple, & non le Peuple pour le 
Prince : Toute autre Maxime eft celle d'ua 
Tiran. Je n'ai pas étudié autant que vous» 
mais je fai que ceux qui font gouvernés nie 
font pas de pire condition que ceux qui 
gouvernent, & que les Chefs d'un Peuple 
doivent fe fouvenir qu'ils comahdent à des 
Homes. Nous ne devons leur obéir qu'au
tant qu'ils obéiflent eux mêmes aux Loix) 
leurs obligations ne font pas moins facrées 
que les nôtres ; lors qu'ils y manquent îls 
nous donent l'exemple % & ils rompent eux 
mêmes le Contrad qui nous impofe te de* 

yoûr 
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«evoir de leur obéir. S'il eft de l'intérêt 
public que les Sujets foïent dociles j & fou. 
îrent même quelque chofe, il n'eft pas moins 
(de l'intérêt public que les Supérieurs ne co* 
mandent rien que de jufte, & n'aient en 
Viie que le bonheur & h profpérité de ceux 
qu'ils gouvernent. Un Home qui fe croit 
tout permis à l'égard de fes Inférieurs eft 
«capable des plus grands excès, & ne done 
ordinairement aucune borne à fon Ambi
tion, à fon Avarice, & à fes Cruautés 
Non* il n'apartient qu'à un Ufurpateur dé 
prêcher l'obeiflanee paffive & abfolue. 

/ . C. Je vois bien qu'on vous a pré* 
Venu contre moi ; vous me regardés, co-
toe ua Home qui a tout facrifie à fon Am
bition j il eft vrai que j'ai trop aimé la 
Grandeur & le Pouvoir} j'aurois préféré d'é-
Ire le premier d'un fitnple Village plutôt que 
le fécond à Rome s je ne m'en défens point* 
& je n ai aucun intérêt â juftifier une faute 
qui m a coûte la vie. J'avoue que les moïens 
dont je me fuis fèrvi pour aquerir de la 
gloire ne font pas tout à fait légitimes ; mais 
où eft l'Home qui n'abufe jamais de fort 
Autorité ? La mienne ne devoit pas être 
Ddieufe aux Romains $ tous ceux qui ont 
Vécu de mon tems vous diront que n'ai 
Verfé qu'à regret le fang de mes Conci-
tweas i qa« je ne paGài le fybicm, pou* 
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aller à Bigme, qu'après y avoir éjé forcé par 
le Sénat * qui me déclara le premier la Guer. 
re Pompée féduifît les Romains par fes me
naces & par fes promefles faftueufes : Il 
marchoit fur les traces dé Silla, & il auroit 
été le Maitre * fi je ne le fufle devenu. L$ 
République Roniaine avoit changé v Elle 
s'étoit en quelque forte écroulée (bus Ion 
propre poids j les Grands n'étoient plus at
tachés oc fournis au Sénat; & les Armées 
acoutumées à obéïr à leur Général n'écou-
tpient que fes ordres ; Marius & Sylla a voient 
déjà montré que le Peuplé Romain pouvoiç 
foufrir tin Maître, & l'abdication du der
nier ne laifla à ce Peuple qu'une ombre de 
liberté , qu'il étoit prêt de vendre au plus 
ofrant : Tel étoit l'état de ÎHpme lors de la 
Guerre Civile. Je vous laifîe à prêtent ju
ger leqtiel étoit le plus digne de lui cd-
mander, de Pompée ou de ion Vainqueur. 
S'il eut obtenu la Viâoiré, je ne fai s'il en 
eût ufé auflî humâidement que je le fis, & s'il 
n'eût pas retracé les f>refcriptions de Silla 
& de Marius. Pour moi je pardonnai gé* 
néreufement à tous mes Ennemis ; je vcrç-
^eai la mort de Pompée, & je ne pus mê
me m'empêcher dé verfèr des krmés, quand 
on me montra fà Tête. Ii n'y eut que le 
âer & l'implacable Coton, qui échapât à 
&ia clémences il aima,mieux f* doner kl 
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fliort, que de devoir la vie à Cefar. Le 
Cruel ! Devoir il fe défier de'ma Clémence? 
Ne favoit-il pas jqu'il fufifoit d'être mal
heureux & vaincu pour deyenir mon Ami! 
Je pouffai fi loin la débonaireté que j'in
vitai à dîner un PoëteV qui avoit fait con
tre moi une Satire fanglante. Enfin je ne-
negligaj flen. pour gagner par mes bienfaits, 
ceux que j'avois vaincu par les Armes j mais 
après avoir rendu à Rome fon repos & fa 
fplendeur; dans le tems que le Monde en. 
tierplioit fous un Joug qui faifoit fon bont 
heur , & que j'étois "prêt d'aller jufques 
chez les Parthes, pour laver dans leur 
Sang la honte ' de lat défaite de Crajjuti 
des Meurtriers affaffinent en plein Sénat, 
leur Maître, leur Àmi &1eur Bienfaiteur,-
mais ce qui me perça le cœur, & qui m'ô-
ta la force & l e defir de réfifter, c'eftque 
parmi les Aflaflîns, je vis Brutus venir à 
^'.H1 1 . PoJg"ard à la main* Brdtus que je 
cnenuois , Brutus qui étoit mon £ils » 
, *f * £ Y o u s v o ï é s pàV là que lès devoirs 

de la Reconoiffancc , de l'Amitié fc du 
Sang font fubordonés à ceux que nous de
vons à, notre Patrie. " Je ûç fei fi Brutus 
vous regardoit véritablement côme fon Pè
re, & fi Servilie faJMéreV n'avoit pas eu 
d autre Amant que vous; mais cette quali
té de Père n»en impofc qu'aux Ames foi-
Oies & vulgaires. Brutus avoit trop de force 

* CKolle. A a 3 ' d'c& 
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d'efprit, & il conoiflbit trop bien fes obli
gations 9 pour ne pas les ^remplir avec cou
rage. Il fàvoit qu'un Tiran n'a plus ni 
Père, ni Fils ; que chaque moment qu'il ref-
pire eft un Crime pour un Citoien * & qu'il 
n'y a point de plus beau jour que celui de 
fa mort. La Liberté eft le plus précieux de 
tous les biens, & quand la Patrie comande, 
il ne nous refte qu'a lui obéir. Pouviés 
vous pénfer que des Gens qui avoient été 
vos Egaux i voulurent foutrir que vous 
devinffiés leur Maître ? Que n'imitiés vous 
b conduite de SUla , & que ne mendiés 
vous à Rpme fes Loix & Ta Liberté ? Vous 
curies été l'Amour & Wdole des Romains, 
& voqs fériés mort tranquile ôc refpedté 
dans le fein de vôtjre Patrie. Vôtre Ambi
tion a tout perdu 5 elle a ouvert la porte 
au Pouvoir le plus arbitraire & le plus cruel. 
Ceux qui, à vôtre exemple» ont voult^ 
s*çmparer de l'Autorité Souveraine, & qui 
ont craint le même fojt, ont immolé à 
leur fureté les Citoïens les plys afecftionés 
? la Patrie, De là les injuftes & barbares 
profcriptions d'08avç, de Marc Apfoîne & 
de Lepide.'Sms vous Bpme n'auroit jamais 
été expofée aux fureurs de Caligula, & de 
Néron ; Vlonftres qui out déshonore à la fçis 
le Trône & l'Humanité. Vos Vertus même 
pnt' été fatales aux Romains ; elles leur ca-

çhoie^t 
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choient le précipice où ils font tombés. Us 
lie fe fouvenoient que de vos Victoires, 
de vos Bienfaits & de vôtre Clémence, 
lors qu'ils dévoient ne fç fouvcnir que de 
leurs Loix violées & de la perte de leur 
Liberté. Si au lieu d'écouter les regrets & 
les gémiflemens de MarcAntoine, (es louan
ges nitereiTées, le faftueux étalage des Ri-
cheffes que vous doniés par vôtre Tefta-
ment au Peuple Romain, & que vous ne 
faifiés;que lui reftitiïer; il eut eu le coura
ge de verfer le Sang de Marc Antoine., la 
Tirannie étoit détruite ; Brutus & CaJJiui, 
ces généreux Défenfeurs de la Liberté, & 
qu'on peut nommer les derniers Romains, 
étoient fauves; Ciceron n'eut pas été forcé 
de livrer fa Tète à d'infâmes Aflaffins, & 
la République étoit rétablie. Le timide 
OSfave dénué de fecours & d'apui » ét'raïé 
par vôtre mort, n'auroit Jamais ofé afpirer 
à l'Empire; mais les Romains abimé dans 
le Luxe & dans la Moleffe n'étoient plus 
ces mêmes Romains, qui avoiènt cnalTé 
les Tarquins ; qui n'avoient pu foufrir la. 
Tyrannie des Dècemvirs, & qui avoient mê
me facrifié à la Liberté Manlius, qui avait 
défendu le Capitole contre les Gaulois. Pour 
moi je ne balançai point ; & j'immolai !e 
Tyran, qui m'avoit forcé à tirer une Flè
che fur une Pomme qu'on avoit placée pat 
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fbn ordre fur la Tête, de mon Fils; Ce 
qui m'irrita davantage > c'eft l'indignité à 
laquelle il nous avoit rédqit, en nous obli
geant à ploïer le genou devant un Bonnet^ 
qu'il avoit trait mettre au haut d'une Pique 
dans la Place publique àtAltorfi qui étoit 
ma Patrie: je ne pûs'me foumettire à cet
te b>affefle * » ôc ce fut à caufe de ce refus 
qu'jl pçononçât cette Sentence inique. & ri-

oureufe, qui devoit coûter la Vie. à mon 
ils, (i je ne l'eufle fauve par mon adrefle. 

Non rien n'eft plus honteux que la fervitu-
de i l'Home eft né libre ; le penchant qu'il 
a pour la Liberté eft général & naturel ; rien 
n'eft plus indigne de tyi que. d3obéîrâCè* 
lui qui n'a pas le droit de lui comander. 
Vous & les Empereurs qui vous ont fui-
vi, vous n'êtes tous que d'illuftres Crimk 
nels. 

J. C. Vôtre décifion eft trop hardie » & 
je vois bien que le comerce que vous avés 
avec Emûus & Caffius vous a gâté. En vous 

» Guillaume Tell aîant fefitfé de foûferire 1 l'ordre 4e 
Grisler, qui étoit Gouverneur de la Suiflc pour l'Empe-
leur Albcit l'Année 1307* ce Gouverneur le condanna v 

à abatte, d'afles loin » d'un coup de Flèche une Pomme 
de defltis la Tcte de fon Fils, faute de quoi il le menaça 
de le faite-mourir. Tell e$t le bonheu.r de réunir i mais 
l montra au Titan une autre Flèche, qu'il auroit, dit.il, 

itiré fur lui s'il eut tué fon Fils. Corne ce Gouverneur 
cherçhoit a le faite périr » G. Tell l'atendit dans un défilé 
où il le tua d'un coup de Flèche» 
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aprenant l'Hiftoire Romaine 1 ils vous ont 
iufpiré leur horreur pour le Gouvernement 
Monarchique. Avant moi I{gme étoit dé
chirée par des factions 1 qui fe faifoient une 
Guerre ouverte ,• les humains étoient trop 
puiflàns pour refpeclcr les Loix, & l'an
cienne égalité : Les Plébéiens ne donoient 
aucune borne à leur licence & les Patriciens 
à leur ambition; le Sénat n'avoit plus ni 
aflez de pouvoir ni afle? de probité pour 
rétablir l'harmonie entre les diterens Corps 
de l'Etat» il étoit lui même divifé en difé-
rens partis , 6ç il fuivoit ordinairement ce
lui du plus fort. Rpme avoit befoin d'un 
Supérieur qui fût le faire refpeôer & qui 
maintint l'Ordre & la Paix; elle n'a pas 
été moins heureufe lous Tite, fous Trajan 
& fous les Antonim, qu'elle l'a été (ous les 
Tribuns & fous les Confuls. 

G. T. Qui ; mais pour un bon Empe
reur , Rpme en a eu dix mauvais. L'Empire 
abimé par leurs rapines & arrpfé du Sang 
de fes meilleurs Citoïens n'a pu le foute-
nir; il eft enfin devenu le jouet des Na
tions & la proie des Barbares. Les Sujets 
ne s'intereflenrplus pour des Maitres, qui 
bien loin de- les protéger» les tiennent dans 
l'Efclavage & dans la mi 1ère. La Valeur 
& le courage s'énervent & s'abattent dans 
1* fervitude. Les plus forts remparts d'une 

Na. 
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.Nation 9 ce font de bones Loix, qu'on a fo«* 
de faire bien obferver ; c'eft un Gouverne
ment doux& modéré» qui favorife.le Go-
merce & les Beaux Arts % fc qui procure 
au Peuple les comodités do la vie & l'a
bondance» C'eft ce qui a lait bénir le Gou
vernement de Tite & des Antoninss c'eft 
Ce qui faifoit que Tro^an étoit les délices 
àcs Romains : 11 étoit fi fournis aux Loix, 
qu'il dit au Capitaine de la Garde Prèto-
rienne, en lui mettant entre (es mains une 
Epée : SI je gouverne en bon Prime > ferai* 
vous çn pur moi, finon contre moi. Vous 
étiésvCitoïen d'une République, & vous 
fites vos éforts pour rendre le Gouverne
ment Monarchique & abfolu. Tourchan^ 
gement aux Loix de l'Etat eft un Crime. 
Si vous étiés né dans le tems de Trajam 
& des Antonmsy & que le Sénat & le Peu
ple Romain vous euflent reconu pour.Em-* 
pereur, ou vous eut aimé & reipe&é co
rne un Prince légitime ; mais vôtre Auto-
rite n'avoit d'autre fondement que la force-
& l'ufurpation : Dès là elle ne pouvoii 
fc maintenir, & fi vous aviés fait mou*, 
rir les Gonjurés f il en fèroit né d'autresf 
des cendres de Erutus & de CaJJïus. Tou
te Autorité qui n'eft pas fondée fur les Loix, 
ne dure pas plus long* tems que la violen
ce qui l'a .établie. BlX vous ajrrogcant un» 

4 gOWC 



A v R i t 1 7 4 4 177 
pouvoir qui ne vous apartenoit point , vous 
prononçâtes vous même vôtre Sentence dû 
ynort, & les Conjurés ne firent qu'exécu
ter ce que le Sénat aurbit ordoné s'il eut 
été libre 1 corne il devôit l'être. Vôtre mé
moire eft en exécration aux Partifans ̂ zelés 
de la Liberté ; au lieu que la mienne eft cil 
bénédidion au Peuple qui jouît encore dô 
celle que je lui ai aquifej il y a plus dt 
quatre cents ans- Depuis ce tems, la paix 
& l'abondance ont prefque toujours régné 
dans cette heureufe Contréç, & fi la con
corde à reçut, en de certaines circonftan-
ces, quelque ateinte« la'couoiflance des 
vrais intérêts de la Nation & la .fureté co-
niune ont bien-tôt banni la haine & les 
jaloufies & rétabli la tranquilité & l'union. 
Quoique ce Pais foit peu étendu ôc qu'il 
(oit même partagé en divçrfes petites Ré
publiques, on peut-efpérer que la Liberté 
dont*il jouit f̂ubfiftera plus long-tcms que 
n'a duré l'Empire Romain. Quand on l'a 
attaqué il s'eft défendu avec fermeté & avec 
courage, & lorsque vous étiés dans le^ 
Gaules* vous avés vous même éprouve quelle 
étoit la force & la valeur de Tes Habitans. 
Ils n'ont point dégénéré de ce qu'ils étoient 
Autrefois, & ils n'ont rien a redouter % pouç-
vû cuMs puiffent fe défendre du Luxe f 
\ 4 a ruiné l'Empire Romain > & qui fait 

per-
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perdre aux Citoïens l'amour de la Liberté 
& de la Patrie, en amoliflànt leurs Mœurs, 
& en leur faiiant adopter des Ufages étran
gers. Ce qui faitla Félicité d'un Peuple» 
ce qui le rend heureux & floriflànt, ce 
ne (ont pas de vaftçs Conquêtes. Les 
Sujets ne gémiffent que trop fouvent fous 
le poids des Lauriers & dçs Trophées du 
Priuce. Ce qui affure le bonheur d'une 
Nation ; c'eft la Modeftie, la Frugalité & 
le Travail; c'eft le bon Ordre j c'efl la 
Paix ; c'eft la Confiance réciproque & l'U
nion entre des Voifins & des Alliés ; c'eft 
l'Harmonie entre tous les Corps de l'Etat.' 
Vous voies, Céfar, que ce Païfan des îHonU 
Helvétiques, que vous méprifiés, a fûétablir, 
le repos & la liberté de fa Patrie, fur les 
fondemens les plus folides. Pans 1̂  Con
dition là plus, abjecte/ j'ai, marqué autant 
de courage & plus de grandeur d'Ame 
que vous : J'ai fauve ma Patrie» & vous 
avez perdu la vôtre. Parmi le Vulgaire, 
il y a bien des Céfars, c'eft à dire des gens 
qui ont vos bones qualités , fans avoir vos 
défauts, & parmi les Empereurs qui vous 
ont fuivi • il y a bien du Vulgaire. Vôtre 
Ambition forcenée vous a tout fait facrifier 
au defir de vous agrandir, & malgré vô
tre diffimulation, Syîla croïoit voir en vous 
plufieurs Marins: Il ne jugeoit que trop 
< bien 
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bien de vos vues & de vôtre caraâère. 
Quel bonheur pour vôtre République) fi 
vos Amis ne vous euflent pas dérobé à 
la pénétration de ce Diâateur ! A prèfent 
que rieii né vous oblige a feindre des 
Vertus que vous n'aviés pas, & qui ne 
turent qu'un piège que vous tendiésàvos 
Concitoyens, n'eftil pas vrai que vbuserH 
trates dans l'infâme Conjuration de Cattlmal 
Le bon Ciceron qui la découvrit, & but 
la punit, laiflat, en vous épargnant ; des 
étincelles qui produisirent enfuite le plus 
funefte incendie. Vous n'étfés pas moins 
aiibitieux, pas moins hardi que Catilinà* 
Jnàis vous étiés plus prudent, plus habi
le ; & plus heuteux. Devés votis doiic 
être furjpris que Bfùtus ait trempe fes mains 
dans vçtfë Sarig: Quand même vous au-
jiesëtë fort Péré devait il avoir plus d*é-
gard & £luk de tendtefle pour vous quiïn 
de fes Àyeux * n'en eut pour fes propres 
Fils ? Croïés vous que pâfrce que vous avïés 
aquis le pouvoir de tout faire, vous ëti 
aviés auffi aquis le droit? Une Domina
tion ufurpée peut bien faire taire les Lbli; 
inais elle n'eit jamais au dfeflhs; Un bon 
Citoïcn ne craint que Dieu, & ne veut 

pour 

* Le premier Bratat fit mourir fc» iléus file, parce 

Su'iU ftvoiifoient la Caufe de Tarquia* que ïa Titaanie 
x chafiêr 4e Rome. 
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pour Maître que les Loix. Vous aviés 
bien le pouvoir de doneria Vie aux Par-
tifans de la Liberté,- mais les Partilans de 
la Liberté avoient auffi le droit de vous 
douer la mort. 

O D E 
Tirie du Tfiaume CXXXVI. fin ta 

Captivité. 

ACables fur ces bords de misères profondes, 
Nos longs génufîcinen» font retentir les Airs* 

les pleurs que nous verfons coulent avec Ict Onde* 
Jufque* au fein de» Mers* 

Quelle Image fc montre à nos Ames troublées ( 
Je revois , o Sion, dans ces triftes momens, 
Pc ton Temple détruit les voûtes écroulées, 

Et les débits fumani. 

l'Arbre qui prête l'ombre à nos Troupes errantes 
'tient nos JLuts fufpendus à Tes frêles Rameaux) 
Organes de douleur, nos lèvres gémiUantcs, 

N'expriment que nos maux. 

Rien ne peut atendrir le Vainqueur implacable, 
Il ie plaît i l'outrage ; il s'aigrit de nos pleurs» 
„ Celles, dit-il» cefle* le&cit lnmcntablo 

9 De Vos vaincs deulenii. 
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», Quel fort t'a dépouillé de ton éclat antique? 
„ Recomence tes chants, fuperbe Nation, 
i, Fais voir, en ces Climats, la pompe magnifique 

„ Dts Fête* de Siort. 

Vous nous bravés en vain I'erfe'cuteurs injuries; 
Ncns ne mêlerons point en ces barbares lieux, 
Du Dieu de l'Univers, les louanges auguftes , 

Au Culte de vos Dieux. 

Demeure de nos Rois, Crté de Dieu çbérie, 
O Sion , fi jamais je pers ton fouvenir, 
fcuifle mon châtiment, ô ma Sainte Patrie > 

Efraier l'avenir '. 

Ojje frapé dans l'inftant, une main invifible, 
De ma Langue captive enchaîne les relions ; 
Et qu'à mes doigts flétris la tire inaccclfible 

Rerufe fes aeords ! 

Redoutable Témoin de notre deuil extrême, 
t u vis Sion en proie au Vainqueur furieux t 
Et nos Princes captifs courbant le Diadème 

Sous un Joug odieux. 

Rïflbuviens toi , Grand Dieu, des Enfant d'idurnééj 
Caldeens, ont-ils dit, vos éforts font trop lents ; 
ïerdés Jérufalem, qu'elle tombe abimée 

Jufqu'à fes fondemens. 

Mais il efi des Vengeurs ; tremblés, Peuple, perfides » 
Heureux qui foulera dans vos murs embrafés, 
De Vos derniers Enfans les cadavres livides 

Sur la pierre écrale's ! 

Oui, Grand Dleu.no. péchés ont creufé nôtre abîme i 
Amfi rout Peuple fourd aux Loix de l'Eternel 
T*l que le trille Hébreu deviendra la Vrelimc' 

D'un Ennemi cruel. 

L E T. 
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S U I T E 
Des EclairciJJemens de Mr. le Profejjeur DE 

C R O V S A Z OH fujet de Mr. P O P E . 

LETTRE à Mr. DE CROUSAZ. 

EN lifant, Monfieùt, vos fécondes Ré
flexions fur VEftai de Mr. P O P E , je 

crois d'être entré dans une joie^ qui au 
moins n'eft que peu éloignée d'égaler la 
vôtre. Mais ne me trouvères Vous point 
trop curieux ? J'efpère que non*, & que 
vous permettrés à mon amitié, de vous 
demander ce que vous avés penfé ci devant* 
lorfque vdus avez lu pour la première fois 
ce qu'avoit écrit contre vous Mr. Dé 
Silhouette. 

R E P O N S E ; 

JE vous répondrai > Monfteur, avec la fin-
cérité d'un véritable Ami 5 qu'il ne m'a 

pas été néceflairé de lire plufieurs Livres 
de Mr. De Silhouette, pour y remarquer le 
Stile d'un Hpme qui a beaucoup d'Efprit » 
& dès ce moment je vous avoue (ans exa

gérer 
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gérer que j'ai conçu pour lui de l'Eftime, 
de PAmitié, & que je me fuis réjoui de 
profiter, en lifant ce qu'il écrivoit fur mon 
compte & fur celui des autres. 

Dans ces difpofitions, ce que j'ai trouvé 
fur l'ennui qu'il a éprouvé, en lifant ce 
que j'avois écrit» & fur l'impatience avec la
quelle il m'avoit parcouru pour abréger les 
momeias d'ennui ; tout cela ne m'a point 
fait changer d'idée, ni révoquer mes pre
miers fentiments; il ma paru, au contrai-* 
re qu'il m'a fait beaucoup d'honeur, & que 
Je lui fuis obligé d'avoir penfé qu'il ne de-
voit pas fe négliger en m'écrivant, & de 
m'avoir crû capable de profiter de fon 
exemple. Je n'ai pas tardé à m'afermir 
dans ces fentimens flateurs, dès que je l'ai 
vu dans les mêmes idées que moi fur la 
néceffité de craindre l'avenir, pour réfrfter 
à un grand nombre de tentations, qui pour
voient rendre la conduite des Homes fui? 
la terre auffi odieufe que méprifable, par 
les écarts dont ils ne fe feroient aucun 
Icrupulej & j'ai vu avec un fecret plaifir, 
où j'avoue que l'amour propre avoit (à part* 
que la Ledure de ce que j'avois écrit fur 
ee fujet dans mon Examen du Pyrrhonifme 
ne l'avoit pas tant ennuie qu'il vouloit ld 
faire croire. G'eft peut être un refte ai 
1 habitude q u e l'on prend dans les Ecoles, 

B h faus 
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fous les Maîtres de Réthorique , qui infl-
niient à leurs Difciples divers artifices pour 
prévenir les Lefleurs contre ceux qu'ils font 
chargés dataquer. Je ne dois donc pas trou
ver mauvais que Mr. De Silhouette ait vou
lu fe divertir à répéter une ancienne Le
çon , d'autant plus que ce n'efl que par 
forme & pour comencer par un petit 
Préambule , qu'il s'eft plaint de l'ennui que 
je lui ai doné, car dans le fonds, il adop
te mes idées fur la néceffité où font les 
Homes d'être intimidés par la crainte des 
peines qui s'étendront après la mort. 

L'idée de ce ces peines lui a paru fi né-
ceflaire, qu'il n'a pas apréhendé de déplai-, 
re à k$ Ledleurs, en combatant (ur ce fii-
jet les idées d'un Lordy favant, célèbre & zélé 
pour fii Patrie: 11 en a apellé à ce zèle, il 
s'eft exprimé là defïus avec beaucoup d'E
légance, & a témoigné une extrême fur-
pnfe de voir un fi bon Patriote dégager 
par fes Difcours, les Peuples d'un fenti-
ment qui leur eft fi néceflaire. Ces plain
tes fur cet article font fi touchantes qu'el
les m'auroient fait retra&er mes fentimehts, 
fi j'avois été dans les idées de ce Lord. Mais 
Mr. De Silhouette a crû qu'il me feroit trop 
d'honeur, & qu'il me rendroit peut-être 
trop fier, s'il me copioit fur un fécond Ar
ticle , pour prouver l'inutilité dç. la Barrière 

que 



que les juftes fuites du vice, dans la fupo-
fition quelles s'étendront après la mort , 
doivent naturellement opofer à la Licen
ce » ou du moins la modérer. 

Mr. BAYfE allègue l'exemple des Dieux, 

3ui auroient mauvaife grâce de punir ce 
ont ils ont doilé des exemples fi fra

yants ; Mr. De Silhouette opofe à cette Ob
jection une nouvelle Réponfe. „ Les 
p Païens, dit-il*, dans les Affemblées où 
,, ils célèbroient leurs Miftères aprenoient 
>, à ceux qui y étoient initiés , que ces 
,» Dieux n'avoient été que des Homes co-
„ me les autres ; mais qu'ils s'ctoient ren-
„ dus dignes par leur zèle & leur courage 
H pour le bien de la Société, d'une véne-
u ration immortelle, & qu'ainfi le moins 
,, qu'on devoit à leur mémoire, c'étoit de 
1, ne pas faire atention à quelques uns de 
„ leurs écarts. Les initiations ne le bor-
,i noient pas là» & pour les rendre plus 
» éficaces , leurs Prêtres s'étoietu avilés 
,1 d'éblouir leurs yeux & de traper leur 
, , Imagination, par des fpedtacles qui les 
11 épouvanteroient & qui graveroient dans 
,, leur mémoire le (ouvenir des Leçons re-
,, doutab.es qu'on leur failbit entendre. 
Mais ce Stratagème n'étoit que pour les 
Idiots; le pouvoir de la Fable s'evauouif-
ioit chez tous ceux que la crainte gênoit. 

Ë b 2 Quels 
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Quels fecours à la probité pouvoit on trou
ver dans des Fables p dont le fouvenir pour
voit fi vite s'échaper & s'évanouïflbit efec-
tivement ? Et dès là ii eft aifé de compren
dre quelle ne devoit pas être'la haine ou 
la fureur des Prêtres du Paganifme contre 
les Chrétiens qui dévoiloient ces Miftèrcs 
couverts de fraudes, pour y opofer des 
Miftères d'une lumière qui portoit avec foi 
des preuves de fa vérité ? La. Fable do 
rAne d'Affiliée ne faifoit pas honeur à ces 
Miftères ; auffi ceux qui l'ont inventée ne 
pouvoient foufrir les Chrétiens contre les
quels ils s'étoient violemment déclarés , de 
l'aveu de Mr. De Silhouette , qui certaine* 
ment ne fait pas honeur aux Admirateurs 
de cette Fable f en parlant d'eux avec 
Eloge. 

Mr. De Sihouttte aime à briller, cela eft 
naturel, & par là il le plait, à relever les 
méprifès de ceux qui font en pofleflîon 
d'une profonde feience & d'un grand dis
cernement, fur des idées que le tems a 
confacrées. 11 rencontre à Ion chemin Mr« 
Bentley^ & il ataque avec beaucoup de vrai 
femblance & en Légiflateur une de fes mé* 
prifes , (ur le fujet d'un Ami. 

Pour peu qu'on s'écarte de fes idées, on 
s'expofe à une Critique $ cela eft arrivé au 
célèbre Auteur du Spe&acie de la Nature, dans 

la 
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la partie de fon Ouvrage où il fait PHifioire 
du Ciel. Ce Savant Abé, allègue des con
jectures tout-â-fait vraisemblables fur les 
noms aflignés aux Gonftellations. Ces con
jectures n'ont pas eu l'aprobation de Mr. 
De Silhouette, & dès là il s'eft crû en droit 
de les traiter corne des renverfemens du 
fens comun. Il eft allé plus loin, & a 
imputé à Mr. LAbè Pluche une rufe dont 
j'ofc dire qu'il n'eft pas permis de foubço-
ner un Home de probité. De peur qu'où 
ne s'avifat de condanner fes conje&ures 
corne trop opofées à la droite Raifon} il 
s'en apliqué à mettre cette Raifon en opo-
fition avec la Foi, afin qu'efraïé de cette 
énorme diférence, on fe fit une Loi de ne 
la pas écouter. Cependant Mr. De Silhouette 
apuïe avec vivacité la foumiffion des Peu-

Ï
iles qui fe font un devoir de n'écouter plus 
a Raifon, dès que leur Condudeur la leur 
a rendue fufpefte. Je n'entre pas dans les 
raifons qu'il a eu pour établir la néceffité 
d'un Juge fuprème des Controverfes, mais 
en même tems qu'il fè déclare pour cette 
Théfe, fonEfprit, dont la paffîon domi
nante fait qu'il craint de fe confondre dans 
la foule , doue à cette Vérité de grandes 
reftrictions. 

Que feront les Peuples dont la Religion 
v.4 à ne fe permettre aucune décifiou. » 

B b j quand 
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quand il faudra choifir entre fe foumettr© 
fans héfiter aux Ordres de leurs Souverains 
temporels, ou fe ranger fans ouvrir les yeuxf 
fous les Décifions du prémiet Conducteur de 
PEghfe. Le moien de fe déterminer à faire 
lin choix, à y perféverer & à îe perfuader 
que c'eft le but. lors qu'on eft dans la pré» 
vention qu'il y a fur tou* les Sujets du pur 
& du contre, & qu'on ne peut fortir du 
doute fans rifquer de tomber dans l'erreur? 
C'eft là une incertitude dont on ne fe ti
rera point, fi Pou fe plaît a écouter les 
raifonemens de Mr. De Silhouette & qu'on 
fe rende aufïi favorable que lui aux Pirrhon-
niens. Il fe piait a prcfçnter tout ce que 
j\u écrit contr'eux, comme une peine per
due , des paroles jettees en l'air > QUI ne 
îneritoient pas de tomber fur le papier. Il 
y a félon lui deux fortes de Pirrhoniens ; 
L'extravagance des uns eft tellement reconuç 
de tout le monde, qu'il faudroit être auflî fou 
qu'eux pour entreprendre de les ramener. 
D'un autre côté eflaier de ramènera quel* 
que certitude ceux qui fe placent & fe bor^ 
lient à être Pirrhoniens dans la théorie * 
c'eft tenter l'impofïïble. Ces gens là vous 
nieront tout, vous arrêteront a chaque preu« 
ve, ne vous laifleront paiTer aucun princi* 
pe , vous aurés beau en apeller à i'éviden» 
çç. v Faites la nous conoitre, diront.ilsf 

91 vous 



ï - V R I t 1 7 4 4 . 389 
,« vous la croies pour vous; Je vous fé-
„ licite de cette agréable illufion , & je 
, , vous ferai très obligé fi vous avés la 
„ complaifance de m'en faire part. Et dès 
là les conteftations recornenceront fur le mê
me pied. Mais fi l'on ne peut entreprendre 
de défàbufer les Homes du Pirrhoniime fans 
une ridicule témérité ; par quelle raifon 
pourra- t'on apuïer les Sentiments Catholi
ques & amener à la Foi ceux qui ne la 
conoifTent pas encore f La fin du Monde 
arrivera avant qu'on foit venu à bout d'é
tablir une telle preuve. Cette Malice d'Ef-
prit eft elle donc fi uuiverlelle, que per-
fone n'en foit exemt, & qu'elle fe trouve 
au deffus de tous les remèdes ? L'expérien
ce prouve le contraire, & la Maladie du 
Pyrrhonifme eft beaucoup moins incurable 
que Mr. De Zïhouttte ne vjudroit le faire 
croire. 

Ses Argumens ont un peu plus de vrai fem* 
blance quand il m'acufe d'avoir rempli un 
grand nombre de pages à combatre Mr. 
Baile fur l'Hipothèfe des deux Principes que 
Mr. Bayle prétend, ou qu'il fait femblant de 
prétendre, être la feule qui puifte juflifier 
la Providence fur la permiflion du mal. 
Cette prétendue fupofition des deux Prin
cipes tombe d'elle même, dès qu'on en 
çecanoit un feul qui a tout fait & qui fait 

B b 4 tout, 
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fout» parce que ce qu'on apelle Mal n'en 
9 que l'aparence & que nos lumières extrê
mement courtes donent ce nom à ce qui 
eft un véritable bien , & qu'on reconnoi-
troit éfedtivement tel, fi nous favions aper-s-
ceyoir de quel ufage il eft dans l'Univers 
& quelle influence il a fur fà beauté. O n 
doit donc pardoner à mon zèle pour la 
Religion & fur tout pour la Religion Chré
tienne , quand j'ai à cœur de défabufer les 
Homes d'une erreur qui ne va pas moins 
qu'à en renverfer les fondements &c. 

I I e ! LETTRE à Mr. DE CROUSAZ. 

JE comprens, Monfieur, qu'on peut trace* 
un plan de la Vie humaine , qui ré-

préfente au jufte, la manière dont un 
grand nombre d'Homes fe conduifent, fans 
aprouver cette conduite. Je comprens en
core qu'en mettant devant leurs yeux leurs, 
folies, toutes leurs extravagances , on peut 
avoir pour but de les en tirer, & fi on a 
fur la Liberté, les mêmes idées que feu Mr. 
l'Archevêque de Cambray , qu'il exprime avec 
tant de netteté & dé force dans les Dia
logues avec un Janfenifle > on fera infini
ment éloigné d'imputer à Dieu, corne à 
leur caule immédiate, toutes les Scènes qui 
fç Voient dans cet afreux Théâtre, où les 

H Q , 
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Homes fe montrent enyvrés de ce qu'ils 
boivent dans la coupe de U tolie ; coupe 
qu'ils fe font choifie & qu'ils ont préparée 
eux-mêmes. Je comprens qu'on peut avoir 
décrit tout cela dans des Vers choifis, pour 
rendre ce fpedtacle plu$ vif & par là plus 
hideux & plus digne d'être abandonné ; 
niais il y a des traits , dans cet EJTaifur l'Ho* 
me, qui ont tant fait de bruit, que je lai 
peu acorder avec la bone intention que 
vous aimés à fuporter à fon Auteur, H y 
en a deux, fur tout, qui me font une vé
ritable peine; L'exhortation du Poète dans 
les termes les plus vifs, par Iefquels non 
feulement il invite s mais il ordone impé-
rieufement 4e finir fa carrière fans crainte 
& (ans trouble» & de fe jetter hardiment 
dans les bras de la Mort avec une ferme 
efpérance d'un fort » dont an fera content. 
Je ne fuis pas moins embarafle du Culte 
que les premiers Homes rendoient à Dieu, 
(iiivant le Poëte, dans la naiflance du Mon
de t 014 les Forêts étoient leurs Temples, 
dans Iefquels le raflembloient avec eux tous 
les Animaux pour honorer Dieu, chacun 
à fa manière » fous la Préfidence d'un même 
Prêtre, qui n'avojt garde d'ofrir aucun Sacrifi
ce fanglant, fur des Autels où l'on ne devoit 
Répandre le Sang, ni des Homes', ni des Ani
maux , leurs Frères & leurs, Compagnons , 

rail 
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raflemblés dans le même, deffein dê  celé*, 
forer le Créateur. 

R E P O N S E . , 

VOs dificultés 9 Monfieur, font frapani 
tes, mais oïl peut les réfoudre par 

les mêmes principes dont je me fuis déjà 
fervi. Il manqueroit quelque chofè au Poç-
jne, qui étale les extravagances des Homes. 

Î
)ar des caractères bien marqués & qui ne 
ont que trop vrais ; car par raport à vo

tre première dificulté i elle fait aux Ho
mes plus d'hotteur quils ne méritent i l'in
dolence avec laquelle ils vivent par raport 
à la plus certaine des Vérités, favoiç cpfiU. 
mourront, & les foins qu'ils fe donent pour 
fe dérober a Cette idée, foins très iuftç-
ment comparables à des yvrefles brûlantes 
dans lefquelles ils s'invitent & s'encouragent 
les uns les autres, chacun trouvant dans la% 
folie d'autrui de quoi juftifier la fieiinej le 
Poète pour faire fentir à fes LecSeurs cette 
extravagance, fait prononcer à un Hom« 
d'un ton de Maitre, ce que leur conduite, 
prdinaire femble leur concilier réciproque
ment. Pour ce qui eft de la féconde de 
vos dificultés, elle roule encore fur une^ 
«mtre extravagance, c'eft de chercher ^ o -
çiguie du Culte de Oticu dans des iroagU 

unions. 
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nations & de porter la folie jufqu'à des 
Jdées grotefques, quand on a des Monu
ments très anciens & très refpeftables où 
Ton peut s'inftrtiire de la Vérité. Il faloit 
fupoier ces Autels non enfanglantés, pour 
favorifer l'imagination d'unç Eglifè , com-
pofée d'Homes de niveau avec les Brutes. 
Et que font de plus un grand nombre de 
gens dans les Aflemblces qu'on honore du 
nom de faintcs & qui le devroient être? 
Que font un grand nombre de gens» que 
d'y porter leur corps; de prononcer des 
tnots fans atention & fouvent des mots où 
ils ne voient goutef & de regarder ceux qui 
les prononcent? 

L3étabiiflement dASacrifices fe lit dans 
la plus ancienne dM Hiftoires ; L'Home 
svoit porté les mains fur ce qui lui était 
défendu ; en réparation de cette faute énor
me , il fè prive de ce qu'il trouve de plus 
beau dans les fruits de ks foins j le raport 
des Plantes qu'il cultive 6c la Vie des 
Animaux qu'il nourrit. En même tems il 
fait dans ces Sacrifices un aveu folemnel 
de ce qu'il a mérité & de la grâce que 
Dieu lui fait de lui confçrver une Vie qu'il 
eft digne de perdre. A cette ecafion per
mettes mol un retour fur Mr. De Silhouette 
qui n'aprouvant peut-être pas plus que moi 
ces Alfcmblees lauites d'Homes & de Bêtes 

s'en 
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s'en prévaut pour enchérir fur ce Tableau 
par une Scène des plus ridicules. Il s V 
drcfle férieufèment à moi corne à un Igna-
rant, qui a oublié fes Pfàumes & qu'il me 
icmet devant les yeux avec une naivet* 
afeâée, corne s'adreffant à un pauvre Idiot : 
Il faudroit donc pour autorifer par de tels 
Paffages, ces Affemblées dont je n'aprou* 
ve pas l'idée, fupofer qu'avec les Oifeaux 
& les Animaux terfôftres, les Poiflbns y 
fuflênt auffî, & que les Etoiles defcendiH 
fcnt du Ciel pour fe joindre ayx inftru&iona 
que les Forêts y font entendre. 

Ceft nous qui devons nous faire un de* 
voir de nous inftruirc, à la vue de tout ce 
qui nous enviroue, fc de leur prêter nô
tre voix , en nous prêtant à nous même» 
corne de leur part, les inftruéUons & Jes | 
encouragemens que nous en tirons, toutes 
les fois que nous nous apliquons à les re
garder come les Ouvrages de nôtre Créa-
leur, qui nous annoncent fà Puiflànce dans 
leur grandeur 5 fon Intelligence infinie dans, 
leur variété, fa Sagefle dans leurs conf-
trudions, ks Grâces dans leur beauté » 
& fa Bonté dans leur ufàges : Car ce n'eft 
pas pour lui, c'eft pour nous qu'il a rem-

}>li TUnivers de tant de merveilles & qu'il 
es rend fi brillantes à nos yeux. C'eft donc 

pour noys mêmes que nous invitons les 

( 
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parties de PUnivers qui ne k conoiflcnt 
point » à continuer de nous fournir Matiè
re à des Réflexions fi inftru&ives & fa 
raviflantes. Mr. De Silhouette 9 au lieu det 
cela paroit (caudal ifé de ma bêtife, qui (• 
méprend groffiérement dans l'interprétation 
d'un langage dont un Poëte facré s'eft fer* 
vi> & dans lequel une infinité d'autres Poè
tes ont exprimé leuis fentimens & fe font 
Animés par des fupofitions ièmblables. 

Lorfque fur la fin de fon Poëme Mf* 
tope s'adrefle aux Homes avec un ton d'au* 
torité & leur ordone d'achever leur Cour
te , tranquile fur l'avenir, bien afluré qu'il 
tournera heuieufement pour eux j cette Le
çon aparente de féçurité, expliquée par là 
même Clef, va à condamner les Homes > 
dont le grand nombre eft dans une telle fé
çurité } ils s'y afermiffcnt les uns les autres fut 
les plus légers fondements, & ils font pleins 
de crédulité pour quiconque les flate là 
deflus. L'idée d'un Home grave qui leur 
fait impérieufement une Leçon, ou ils ne 
fe plaiîènt que trop, eft unperfonage qui 
révolte > & plus fon difcours eft ferieux, 

Î
)lus il eft propre à éfraïer les Homes fur 
eur facilité à fe flater dans un fujet d'une lî 

grande importance-
Le défordre & Tobfcurité avec laquelle 

Mr. ftpt s'énoncej l'Efpéranc©, la Foi! & la 
Cha-
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Charité, eft encore un jufte portrait de la 
facilité des Homes à fe paier de mots 
fur des Matières % où ils pourroient tirer 
de la Révélation des Lumières fûres & di
gnes de toute leur atention* 

On fait que le* Chrétiens font divifés 
çn diverfes ComUnions, dont chacune 
croit que celte dont les idées ou le lan
gage préfentent quelque chofè de diférent 
de ce qu'on aime à croire, font eu che
min de damnation. Il ell dans chacune 
de ces Comunions , des Perlbnes chari
tables j qui fans révoquer les Arrêts fou-
droïants > auxquels on les exhorte corne 
à une efpèce de mérite, fe perluadent que 

. les Perfones à qui ils veulent du bien & 
qui tout Membres de Comunions diferert* 
tes fêtant converties à l'article de la mort» 
par une grâce iînguliére, qui leur infufe-
ra le don de la Foi qui leur manquoit. Cet
te imagination peu raifonable & qui fe trou
ve même autonfée par des Théologiens $ 
ces Idées ont paru à Mr* Pope dignes d'être 
relevées dans fon Poëme* 

Mr. De Silhouette ne patait pas extrê
mement Ami des Théologiens & de leurs 
manières impérieufes, il me paroit avoir 
voulu fe divertir en citant les paroles d1un 
Home qui ne s'eft non feulement pas fait 
eftimer par les hauteurs * mais ,qui s'efk 
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'même atiré des refus mortifiants. Ce 
Théologien eft introduit peu content qu'on 
réfute Mr. De Croufaz, fi on ne le, fait 
d'une manière flétriflante. Peut-être Mr. 
De Croufaz s'eft il atiré fon indignation, 
pour n'avoir pas aprouvé les duretés dont 
on ufe dans les Collèges fur les Ecoliers. 
Il eft un Pais où ces durs traitements pa-
roiflent incroiables, & dans lequel les Ma-
giftrats fe firent un devoir, il y a quel
ques années, de prendre fous leur pro-
teâion un Elève drune qualité diftinguée, 
fur lequel un Gouverneur faifoit pleuvoir 
Vie tems en tems des coups 'inhumains* 

NOtf-
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L A U S A N N E , 

MR. David Louis Vulliamozy de Lut/art. 
ne propofe de doner par Coufcrip* 

tion, Ph* Hcink Vitriarii, Jurisconfuiti > & 
Antecejforis Ordinatii > Injtitutiones Juris No
tera @ Gentium, In ufitm Screnijjimi Prin-
tipis , Cbrtflian. Ludovici, Murcbionis Bran* 
denburgici &c. &c. Ad Metbodum Hugonis 
Grotii, in Opère fuo de Jure Belli & Bach 
cotifcriptœ> & juftà à Jobanne Jacobo Vi-
triario. Hecenfuit & novè edidit , cuni 
Nous y David Ludovicus Vullyamozius} Lau-
[annenfisi accedit; ut in Editione Lugd. Ba-
tavorum Anni 1719.' Jobannis Trancifei Buà* 
dm j Hijloria Juris Naturalis , ut & Synopfis 
Juris Naturalis & Gentium, juxta difciplin<wi 
Hebraorum. Ceft un Abrège du grand 
Ouvrage Latin de Grotiusi du Droit da 
la Guerre & de la Paix, dont il n'a da -
né aucun Abrégé. Ce petit Ouvrage fe
ra in quarto en beau papier colé, & ofl 
Caradères conformes au Projet. Le prix 
pour ceux qui foufcriront ,entre ci & le 
t . Septembre 1744. eft de Quinte batz* 

dont 
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dont Dix païables en (oufcrivant, & las 
Cinq batz reftants en retirant l'Exemplaire, 
après lequel tems, on ne l'aura plus au 
même prix» On pourra fouferire, à Berne 
chez Mrs. Gott$chall& Comp. à ZuriA chez 
Mrs. Orell gf C. à Bâchez Mrs. Thmmy* 
fen , à Genépe chez Mrs. Cr̂ tiwr g£ Philibert*, 
à Neàcbâtel chez Mr. Jfoyxrç, a è? Laufannr* 
chez Mrs, J6iri jlfofcf/ Boufquet & Çomp. 
chez qui on trouvera le Projet de Souscrip
tion. • i ^ ; 

MRs. Bmfquet & Comp. Libraires à 
Ldufanne & à G*wA;* impriment a o 

tîiellement : ^ r ^ if rHifioire ancienne Jk 
Mr. ROULIN, par Mr. PAbi TAIU§IE% 
Prêtre > avec les Figures & Indices nécefaifet, 
divijè en IF. Tomes 8vo. 

Le célèbre Mr. ROLLIN 7 qui a enrichi 
la République des Lettres de cet excellent 
Ouvrage, auroit fouhaité qii*en faveur de 
la Jeunefle, pour laquelle il avoit écrit prin* 
cipalement, quelqu'un fe fat chargé d'eii 
doner un Abrégé qui.renfermât les Faits 
les plu$ mtereffans de cette belle Hiftoir* 
& les Endroits le$ pitis beaux & les plus 
propres à former TEfprit & le Gceur* M 
s'en étoit ouvert en particulier à Mr. PAbé 
Tailbié, & il lui atoit tracé pour ainfî dire, 
peu dç jours avant fa mort, h Pfcn dé 

C c r A-
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i'Abrègé dont il s'agit ici. Outre Putilité 
4jue la Jeunefle retirera de cet Abrégé, il 
y a une infinité de Perfones, qui ne pou
vant fufire à des Letftures de longue halei
ne , & d'autres rebutés par le prix d'un 
Ouvrage qui renferme 14. Volumes «feront 
charmés de trouver à meilleur compte, & 
jraflembté en IV. Tomes tout ce qu'il y a 
de plus ertentiel & de plus important dans 
la grande Hiftoire de Mr. fytffo, tant pour 
lès Faits que pour les Réflexions. 

Ce font ces motifs qui ont engagé l'Au* 
leur à travailler à cet Abrégé, & à le do
uer au Public II s'eft éforcé de conferver 
jes?phrafes , les tours des périodes, & juf* 
qu'aux expreflions mêmes de Mr. Rottin, 
autant qu'il a été poflible ; de forte qu'on 
trouvera peu de difércnce entre l'Aorègé 
'& PHiftoirc. On a Amplement retranché 
ks Faits peu intercffans 1 & les répétitions 
affésiréquentes», & reflerré dans leur jufte 
étendue les Réflexions trop longues. Oa 
a profité auffi àcs lumières du Public, pour 
.corriger quelques fautes qui étoiefit échaè̂  
pées à la diligence du Savant Auteur. 

L'Abréviateur a crû devoir toucher quet 
que chofe à la méthode. On a par exem
ple placé ce qui regarde la Sicile à la fuite 
de YHijkire de Carthage, corne fa place na* 
$ur«llr, Pour m pas interrompre le fil de 
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PHiftoirc, on a traité de fuite ce qui re-' 
garde les Mœurs & la Religion des Perfes 

1 & des Grecs. Des quatre Empires quife 
formèrent des débris de celui iïAltxandrei* 
on on a, fait quatre Hiftoires féparées & 
traitées l'une après l'autre , pour répandre 
plus de netteté dans la Narration & moins 
de confuûon dans l'Efprit du Lcdeur. En 
un mot on p'a rien oublié pour doner à 
cet Abrégé la clarté, la folidité, & tout' 
ce qu'on a. pu imaginer de plus propre à 
le rendre utile & agréable, afin de mettre? 
le tedeur en état de pouvoir fe pafler* do 
la grajîdp Hiftofire, 

B A L E. 

QN vient d'imprimer ici chez les BérL 
tiers de J* Pifim#s un excellent Trai

té iur la Compnion, par M.OSTERVALD, 
Pafteur de TEglife Frajiçoife <ie cette Ville* 
Il eft intitulé, Les Devoir s des Comunians ̂  & 
renferme 34a Pages ia Svo.gros Caraàèr 
res 9 ians y comprendre TEpitre Dedir 
catoi/rej, l̂  Préface & la Table djjs Mar 
tiéres, 

L'Epitre Dédicatoife, qjie PAuteur adret 
/e à M. OsTEKVALD,fon Père Pafteur 
de PEglife de Neûchâtel, eft très touchan
te &, remplie dps plus beaux femimens. 

C c z Le 
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Le Cœur y parle » lors que ce digne Fils 
d'un fi iUuftre Père lui exprime la reconoif-
fance dont il eft pénétré, pour fes Bontez re
doublées y fes InfiruBions 9 fes Avis, fa Z>«-
re9im, fis Saintes Prières &c ; & lors qu'il 
Jolie & bénit le Seigneur des faveurs dont 
il le comble dans un âge très avancé. 
Vous travaillez actuellement * lui dit-il, au
tant Ç# peut-être plus que vous né VaSez fuit 
de vitre Vie , £f? cela toujours avae facilité » 
avec joie ̂  ££ avec firènitè. Vous ne vouscon-
tentis pas de remplir régulièrement les fon&ient 
de Vitre St. Emploi » vous continuez encore 
vos Leçons, £f? vous donez vos Joins à dés Ou
vrages , qui ont pour but l'Edification de /'£-
glife en général, & en particulier celle du Trou
peau que le Seigneur vous a confié depuis prit 
de 60. Arts. 

L'Eglife de NeùehàteU qui conoit tout* 
Tétendiie» tôtit le pnx des foins infatiga
bles , & des travaux (ans éxtemple <fe Ton cher 
& vénérable Pafteur, & qui «n reflent les 
plus heureux fruits , trouvera qu'ils font ex
primés ici très imparfaitement & avec la 
modeftie d'un Fils. Mais cette Eglife unira 
toujours fes Vœux à ceux du refoeôable 
Pafteur de Bd/e, &, à tant dé Perfones 

Î
rieufes, pour demander a Dieu, qu'il con-
èrve encore long tems fon Illuftre Père * 

& pour nous fervir de fes termes j quil 
re-
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renouvelle fa Vieillejfe & fes forces,- qsiil k 
fotitienne dtmfes travaux ; qu'il le protège pré-
cieufttmnt, & qu'en répandant fur lui fes fa
veurs les plus riches, il rempliffc pat là lés fou-
Joaits les plus doux defon Eglife & de fa Famille ! \ 

Une Epitre Dcdicatoire de ce genre étant 
affés extraordinaire, nous avons crû devoir 
nous y arrêter un moment. Douons pré
sentement une idée de l'Ouvrage même. 

L'Auteur dit lui même dans la Préface; 
qu'il s'eft étudié à la clarté , à la (Implicite 
& à la brièveté. Il s'eft borné à ce qui 
eft le plus effcntiel dans une Matière auffi , 
importante. Dans cette vile* il a écarté 
toute Controverfe. A ce fujet, il fait une 
Réflexion bien naturelle & bien judicieufe : 
Ce nyefi pas, dit il , de quoi il s'agit, ( de la 
Controverfe) lors que Ion veut consumer ; 
bailleurs on réfute F Erreur en pwpofant foli-
dement la Vérité. <•• 

Mr. OJlervald comence fon Traité par 
l'Examen de l'Inftitution de la Ste £ène. 
Il en doue une jufte idée, & fait en mê
me teins fentir toute l'importance de cette 
Divine Cérémonie. 

Il divife enfuite fon Ouvrage en IV. 
Serions. 

La I€rc roule fur l'Examen que ékâque 
Comuniant doit faire de loi même» pour 
fe difpofer à recevoir le St. Sacrement. On 
fait coiioitrc la nature de cet Examen, fur 
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quoi il doit rouler, & ce qu'il faut faire 
quand la Confcience eft embaraflée. On 
prouve la neceffité de cet Examen, & on; 
répond à quelques Exceptions» que plusieurs, 
aportent, pour s'en dispenfek 

La II. Seâion marque les Difpofitions 
générales néceflaires à un vrai Comuniant, 
reufermées fous ces deux principales» la Foi. 
& la Repeiïtance* 

Dans la III. on parle des Mouvement 
particuliers dont l'Ame doit être remplie lorSi 
qu'on va recevoir'le St. Sacrement 11 faut, 
être animé d'une vive & ardente Reco-
Dpiflance, & pénétré de l'infinie Mtfériçorde* 
de Dieu dans le Don de fou Fils; avoir* 
un grand Amour pour le Sauveur , una 
fincère Charité pour tous les Homes» & 
une profonde Humilité ; & on doit fe con* 
lacrer entièrement & pour toujours à Dieu^ 
Cette Sedion eft terminée par d'excellen
tes Réflexions fur la nature des Prières que 
l'on doitadreflèr à Diçu, ens'aprochant dç 
la Ste Comunion, 

Dans la IV. Seâion, on indique les De
voirs qu'il faut remplir d'abord après \aCor. 
tmmion , & qui fout, la Prière, la Lectu
re 9 les entretiens pieux, & les Oeuvres 
de Pieté & de Charité. On parie après, 
cela des Devoirs que la Connjnion impofe 
pour toute la Vie, réduits (bus ces deux, 
principaux : D'examiner fréquemment i% 

file:///aCor
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toïnfcicnce ; & de travailler courageufement 
& fafls délai à rèformtr fa Vie. Cette 
•Sedion finît J>ar des Confeils très impor-
tans pour s'afermir dans la Pieté. 

Enfin on a ajouté des Formulaires de 
Prières très édifiantes & très convenables, 
pour les diférens états dans lesquels les Cd-
munians peuvent fe rencontrer. On y trouve 
auflî les Ledures de l'Ecriture Sre que Ton 
f>eut taire dans chaque Comunion. 

En général cet Ouvrage eft écrit avec 
beaucoup d'ordre , de netteté » de foiidité 
& d'onction. On y remarque une main 
de Maître, Qui traite fou Sujet avec une 
majeftiieufe fimpliçité f & avec une perfua-
£on fi douce & fi forte, qu'elle ne peut 
que faire la plus vive impreffion fur tous 
ceux qui chercheront leur liiftrudion & leu* 
Edification dans ce Livre. 

On trouve cet Ouvrage citez Mr. Éoive^ 
Libraire à NeùcbâteL 

^ • , 

LEs Demoifelles Gbtauâeau & Comf.t 
Marchandes à Genève, donent avis, 

qu'on trouve chez elles feules, le tkitabk 
Neiïar des Francs Maçons, que vient d'inven
ter le Frère ****, de Montpellier: Ce Nedaf* 
qui fait déjà les délices des meilleures Tables* 
eft d'une parfaite couleur d'Or f dans des 
Bouteilles d'environ Demi Pot, cachetées 
en Cire rouge, du Cachet du Frète, qui Pà 
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inventé. Son prix eft de 2Ç. Sols Argent 
courant de Genèvt* Corne ce Nedat ne 
manquera pas d'eue contrefiait, ôc^qu'on n'eu 

{pourra imiter tout au plus, que l'Etiquette» 
e Cachet , & peut-être la Couleur, fans 

pouvoir réiiffir dans le goût, les Perfones, 
qui fouhaiteront d'avoir le véritable, font 

Î
iriées de ŝ adrefler en droiture aux Demois
elles GirauJtau, en leyr écrivant franco. 

La Lettre O & le Mot O E U F foût 
l'Explication des deux Enigmes du Mois 
de M A R S . 

T A B L E . 
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Dialogue entre Jules Ce far & GuilL Tell. 367 
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